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L’Est et POuest 
après Ottawa 

B faut remonter loin dans 
rhïsfcoîre des relations inter- 
nationales, après, la guerre, 
au beau temps du tripartisme 
franco - anglo - américain «ni 
s’évanouit au miHeu des 
années 50, pour trouver tant 
d’harmonie entre Paris, Lon- 
dres et Washington, du moins 
en ce nui concerne les rela- 
tions avec Moscou. 

Les dirigeants les -Plus 
conservateurs du monde occi- 
dental en sont d’accord. Après 
M. Reagan, qui a dit au < New 
ïork Times» : « M. Mitter- 
rand a parlé comme moi», 
Mme Thatcher, devant la 
Chambre des communes, s’est 
félicitée de la prise de posi-. 
tion « ardente et robuste » du 
président français sur la dé- 
fense et rengagement de Paris 
dans l'alliance atlantique. 
« Cette attitude est aussi eeHe 
de l’Allemagne fédérale», a 
ajouté la œ dame de fer», qui 
saisit r occasion pour dénoncer 
ses adversaires travaÜEstes, 
seuls socialistes dans l'Europe, 
dit-elle, qui veulent échapper 
à r« obligation fondamentale a 
de défendre le pays, flirter 
avec le neutrafisme et «aller 
tout mas» à une éventuelle 
table de négociations avec 
rUJLS.S, 

On ne s’étonnera, pas que, 
à l'inverse, les agences sovié- 
tiques Novosti et Tass quali- 
fient tT« hypocrites» et «sté- 
riles» les _assages de la 
déclaration finale d’Ottawa 
consacrés au dialogue Est- 
Ouest, au te r r or ismeîuternz- 
tional et axa relations Nord- 
Sud. On pas 

non plus que crBumatfitë» 
commence à grincer des dents 
et sottBgne què le « leadership 
américain » est «incontestés, 
ni que M. Maxime Gremetz, 
membre du bureau politique 
du P.CXF-, accuse M. 
de « i-urner le dos 
détente » et réclamé dé la 
France une politique de 
« large coopération » avec les 
Etats sœlafistes- 

H est vrai que M. Mitterrand 

fut particulièrement net. non 
seulement à la fable d’Ottawa, 
mais en public. Evoquant 
l'éternelle question qui fut au 
cœur de la guerre, froide et qui 
est ajourd’hul à l'origine des 
tensions Est-Ouest et des 
controverses internes en Occi- 
dent, notamment dans les par- 
tis de gauche européens — 
faut-3 s’armer (c'est-à-dire 
dans le vocabulaire en usage : 
rétablir l’équilibre des forces) 
pour négocier ou négocier pour 
ne pas s'armer? — le prési- 
dent de la République a 
répondu de façon catégori- 
que : «Equilibre d’abord ». 

Coup de poker ? Sans doute, 
mais la. politique internatio- 
nale ne se fait jamais autre- 
ment. Après Ottawa, l'Occident 
ne devrait pas tarder à savoir 
si la fermeté paye. EUe a jus- 
qu’à présent payé dans les mo- 
ments les pins difficiles de 
l'histoire Est-Ouest : à Berlin 
en diverses occasions, lors du 
réarmement allemand en 1954- 
1955, pins tard à Cuba. En tout 
cas. le programme de c moder- 
nisation » des armements de 
l’OTAN n’étant pas remis en 
question, M. Reagan, dès avant 
Je sommet d'Ottawa, a con- 
firmé qu'a était disposé à 
engager des négociations « sé- 
rieuses » avec Moscou sur les 
euromissiles — entre « la mi- 
novembre et la mi-décembre ». 

La balle est désormais dans 
le camp soviétique, mais on 
remarquera que, en dépit des 
critiques sur le sommet d’Ot- 
tawa. M. Paiolitchev, ministre 
du commerce extérieur de 
1 TJLS.S-. s’est félicité, jeudi, 
de la conclusion de « gros 
contrats » avec FOccfdent, 

L 3 fermeté semblant être le 
nouveau style de la diplomatie 
française, U restera à M. Mit- 
terrand à la mettre en oeuvre 
tous azimuts, le cas échéant 
envers les Etats-Unis de 
ML Ronald Reagan — et à cet 
égard les résultats d Ottawa 
restent incertains — et envers 
U Grande-Bretagne de 
Mme Thatcher, lorsque sent 
examinée la restructuration de 
la Communauté européenne. 


Israéliens et Palestiniens 

continuent de s’affronter 

- 

La ligne arabe adresse me mise en garde 
anx Etats-Unis 

Tandis Que renvoyé spécial de M. Reagan au Proche-Orient, 
M. Habib continue sa a mission de paix » à Jérusalem — ü a été repu 
ce vendredi matin 24 juillet par M. Begin, — la situation sur le 
terrain demeure, préoccupante. 

Le pilonnage, par YartfUerie des camps palestiniens dans la région 
de N abattu eh et de Rachidtyeh, et le bombardement de la région 
du pont de Bassbieh, ont été suivis, dans la soirée de jeudi, par une 
tentative de d&Mrquement israélien sur le littoral, à 25 kilomètres 
au sud de Beyrouth. Ce vendredi matin, les tirs palestiniens contre 
la Haute-Galilée, qui avaient été interrompus pendant vingt-quatre 
heures, ont repris contre la localité de Eiryat-Shmoneh, faisant un 
mort et une dizaine de blessés. 

• A TUNIS, le conseil de défense de la Ligue arabe a adressé , 
jeudi, une mise en garde aux Etats-Unis et à tout pays qui contri- 
buerait à facütter f offensive des Israéliens contre les Palestiniens 
au Sud-Liban. 

• A PARIS, le gouvernement français a annoncé, jeudi, qu'il 
était disposé à aider le Liban à réorganiser son armée nationale en 
vue de lui permettre «de reprendre progressivement le contrôle de 
son territoire s. 

De notre correspondent 

Washington. — L’annoncç d’tme tiques b, a répondu M. Baker, 
opération, éclair israélienne au Mercredi, pourtant, un porte- 
Liban a fait l'effet d’une douche parole de la Maison Blanche 
froide à Washington. Quelques affirmait que les propos de 
heures plus tôt, on cherchait à M. Weinberger reflétaient le 
adoucir les cri tiques portées la point de vue de l'administration, 
veille contre M. Begin (le Monde ROBERT SOLË. 


du 24 juillet). 

Le secrétaire _ _ 

M. Weinberger, a ôté a mal 
compris » par les journalistes, 
expliquait ~ ' 

Pentagone. _ . _ 

politique israélienne, — 

premier ministre lui-même: i La 
presse aurait également mal *■ 


(Lire la suite page 4.) 


. Mitterrand demande 
un budget de rigueur 

• Le déficit ne dépasserait pas 90 milliards 

• La création de nouveaux postes administratifs 
serait limitée à cinquante mille en 1982 

Le conseil des ministres examinera, le 6 août, la première 
partie du budget consacrée aux dépenses. Les arbitrages sont 
difficiles et deux départements seulement semblent assurés de 
voir leurs crédits augmentés = la recherche et la cultur e. 

Evoquant la préparation de la loi de finances. M. Mitterrand 
a souhaité, jeudi 23 juillet, que « le budget marque nettement 
les nouvelles orientations politiques pour lesquelles les Français 
et les Françaises se sont prononcés avant toute chose, la lutte 
contre le chômage et pour la création d'emplois ». ■ C est pourquoi, 
a poursuivi le chef de l’Etat, l’effort des finances publiques devra 
principalement porter sur la relance des investissements contri- 
buant à la relance de l’économie, la création d’emplois publics 
et la défense du niveau de vie. » « Cet effort suppose, a ajouté 
M. Mitterrand, que d’autres aspirations légitimes devront atten- 
dre quelque peu. - 


mesures agréables pour les pre- 
mières semaines de s " 


politique, qu’on voulait mesurée 
et raisonnable, qui était de na- 
ture à encourager la consomma- 
tion et dont on attendait une 

lM ^ n m ... relance, non chiffrée par pru- 

latives). Outre le relèvement du dence, de l’activité économique. 
SMIC (10 Ta), on annonçait alors C’est un langage très sensible- 
une augmentation en une ou ment différent que tient aujour- 
deux étapes des prestations so- d'hui le chef de l’Etat au retour 
ciales les plus importantes d’Ottawa. 

(allocations familiales, allocation- 
logement. minimum vieillesse, 
etc.). C'était la formulation d’une 


PAUL FA3RA. 

( Lire Za suite page 21.) 


parlé de ta 
du 


le gonrasnemant américain ne 


Israël sont aussi étroites et ami- 
cales qu'elles l’ont toujours été. » 
Four arrondir les angles, en 
allait même jusqu’à démentir 
MM. Weinberger et Clark. En s'en 
prenant au premier 


président Est-ce a dire que 
Washington n’a rien à reprocher 
à M. Begin ? « La critique de 


chefs d'Etat èt: 
conduite plus correctement a 
travers des canaux dtploma- 


Un entretien avec M. André Henry 

Lé ministère du temps fibre n'est pas un gadget 
> Le chèque-vacances contribuera à la relance économique 
La démocratisation des sports d'hiver est ma priorité 


Dans l’entretien qu’il nous a accordé, 
M. André Henry précise les grandes orientations 
du nouveau ministère du temps libre dont il 
a la charge et met en avant deux priorités : 


la création du chèque-vacances, c’est-à-dire une 
aide au départ en vacances des Français les 
plus défavorisés; l’étalement des congés que 
réclament depuis de longues années les profes- 
sionnels du tourisme. 


« Fous êtes responsable <Pvn tout à fait convaincu, à des aspt- 
département ministériel tout rations très profondes des Fra«- 
à fait nouveau, dont Vbbjet çals. L’ancien gouvernement __ 
parait encore mal compris des les avait-il pas dangereusement 
Français et suscite certains entraînés vers r *■“ 


septiàsmes. Quelle définition 
en donnez-vous ? 

— L’idée de créer un ministère 
du temps libre répond, j’en suis 


La nouvelle pensee 
américaine 


SVJL W33LAMCK. . CH-i KVVSAïCLAî'Ü 

SWLimB^CTOV 



Un nouveau regard 
sur le théâtre humain 
qui ne dédaigne pas 
de s’attacher aux 
faits apparemment 
les plus menus de 
ta vie quotidienne. 


La maladie mentale 
n’est pas seulement 
un “état” affectant 
un individu mais aus- 
si une fonction que 
celui-ci reçoit & l’in- 
férieur d’un ’systè- 
me“, en général la 
famille. 


SEUIL 


rites de votre action : les va- 
cances, les loisirs de fin de 
semaine ? 

— Iæs priorités d’action du 
ministère du temps libre excluent 
"Tor après le droit h redora- idée de dliiïisaie oa de 

tien, après le droit ou travail, le *°" 

droit au loisir est un élément 


fondamental d'équilibre de notre 
société. 

Beaucoup plus qu’en 


ut d’abord, le dêveloppe- 
de la vie associative et de 
! où l'animation. A côté du syndica- 


les ^m2 U septtoCTaes s’étaient {J™ .*£. des P"** politiques, 
oT*vwé<ï à iJa Laeranze — de la ^association est une des mefl- 
SSe»2. , Li? le toiaî te»"» de la démoeratie. et 

problème. — le temps J** ÇonsmueM te associations 
ente ànotre énoQUe seront aidees._ confortées, proté- 
i, stimulées. 

Nous préparons un projet de 


un facteur essentiel d’ 


tlon de la qualité de la vie des 
gens. A mon poste, je me sens 
un militant du temps de vivre, et 
l’action de mon ministère 


réfléchir et y travailler par des 


dentiélle a conduit Te* président n 9“ demanderons au premier 
de la République à proposer trois C hSf d<U ÏÏ^n^ pil °" 

idées essentielles, dans le cadre tage, pour bien marquer 
“ droit à n oarsrtere Interministériel et 


an s, lé semaine de nnportanoe. 


(Lire la suite page s.) 


■ POINT - 


les principes 
et les contraintes 


Agir vite et en profondeur, 
pour prendre le contre-pied 
de la politique du précédent 


ministres dans le domaine de 
l’immigration. 

Mais comment concilier les 
principes de solidarité, si 
souvent réaffirmés par les 
membres de rancienne oppo- 
sition. et les contraintes Impo- 
sées par la conjoncture éco- 
nomique ? Comment maintenir 
les contrôles policiers, le 
verrouillage des frontières 
instauré en 1974, tout en 
réparant les injustices d’un 
régime qui ne s'était montré 
libéral que dans le discours ? 
Bref, comment humaniser le 
problème posé par la présence 
en France de quelque quatre 
millions d'étrangers, dont plus 
de la moitié sont des femmes 
et des entants ? 

M. Giscard cfEstaing avait 
fait de l’aide au retour — ce 
passeport pour l'exclusion — 
run des éléments de son plan 
pour remploi. M. Mitterrand, 
pour sa part, reste fidèle aux 
options définies par le parti 
socialiste : il faut contrôler 
l’immigration, mais modifier 
les méthodes. Au P.S. comme 
au P.C.F., r arrêt des flux 
migratoires apparaissait, bien 
avant les élections, comme 
une nécessité. 

C'est pourquoi la régulari- 
sation de la situation des 
travailleurs clandestins ne 
concernera que les immigrés 
arrivés avant le 1" janvier et 
pourvus d’un « emploi stable ». 
Mais, en même temps, le 
gouvernement veut rompre 
avec une politique qui consis- 
tait le p/us souvent à péren- 
niser rarbitraire. C’est ce qu’a 
déclaré M. François Autain, 
nouveau secrétaire d'Etat aux 
immigrés. 

Ses services ne sont plus 
rattachés au ministère du 
travail, mais au ministère de 
la solidarité nationale. 
N'esi-ce pas un signe ? Ce 
changement est un acte poli- 
tique qui traduit ta préoccu- 
pation de ne plus considérer 
les travailleurs étrangers 
comme un simple volant de 
main-d'œuvre taillable et 
corvéable à merci. Il vise à 
les sortir de leur situation de 
non-droit. 

Le pari est généreux. Il est 
également difficile : pour que 
disparaissent les ghettos, le 
changement devra s'opérer 
aussi dans la cité, dans la 
rue, dans les usines. Le 
gouvernement a fait le pre- 
mier pas. 

(Lire page 21.) 


Duré e du Ir avail 

LES NÉGOCIATIONS 
PAR BRANCHE 
DEVRAIENT COMMENCER 
DÈS LE DÉBUT SEPTEMBRE 

(Lire page 21.) 


AU JOUR LE JOUR 


Dissuasion 

Dans les sociétés indiennes 
primitives, les guerriers se 
con/ection/unenf des masques 
terrifiants pour impressionner 
l’adversaire. Sans doute faut- 
il voir une survivance de ces 
rites dans les noms dont sont 
baptisés nos sous-marins nu- 
cléaires : le Redoutable, le 
Terrible, le Foudroyant ou 
le Tonnant. 

n est vrai que ces véhicules 
de l'apoaügpse, conçus pour 
pétrifier sur place l’agresseur 
éventuel, ne pouvaient décem- 
ment pas s'appeler le Comi- 
que, le Poltron, ITnoffensif et 
je Pétard- Mouillé ! 

HENRI MONTANT. 


<LE FOULON > AU FESTIVAL D’AVIGNON 

L ’art de Catherine Dasté 

Catherine Dasté a mis en scène, an Festival d’Avignon, « le 
Foulon». Le spectacle est présenté jusqu’au 26 juillet. Plus tard 
dans la saison, et en 1982, U sera donné en tournée en province 
et dans la banlieue parisienne. 

Trois bonshommes ss tiennent, comme pariais las bossus, est assis, 
pas loin l’un de l’autre, quelque part. Son visage exprime tantôt rien. 
Us ne se connaissent pas, dirait-on. tantôt une perplexité solidifiée. On 
Ils ne se ressemblent pas. L’un, le dirait fait en bois. Il s'est passé 
brun, longiligne, féminin un petit peu, quelque chose : un accident de 
diffuse une inquiétude. Une rnquié- naissance, ou autre. Cet homme s'est 
hide instinctive, continue. Il guette, enfermé, il tourne le dos à autrui, 
Mais te qui vive est devenu chez lu. à ce qui change, fl n'accorde à 
si impliqué à la vie même, au soin- l’extérieur que des al'.snliûns penc- 
fle même, que cet homme ne perçoit tueltes. Pour l'instant, il fîx-? en 
plus avec netteté. Plutôt que les aveugle les pages de publicité de 
choses telles qu’elles sont, il perçoit lingerie d’un mègari.ne pour femmes. 

MICHEL COURNOT. 


des alertes. 11 est le radar des tuiles. 
Il est debout, comme un radar. 

Le second bonhomme, petit, mas» 
rif, d'un seul bloc en apparence, 


(Un le tuiü pcçe 7.) 
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L'ÉCOLE PRIVEE 


Caractère propre» et nationalisation 


L’ambition proclamée 
par le nouveau pouvoir 
de faire de renseignement 
« un service public, unifié 
et laïque » alimente 
des controverses qui, 
avant même d’être 
« idéologiques », soulèvent 
des problèmes 
de vocabulaire. 

En s’appuyant 
sur de meilleures 
définitions, Odon Vallet 
et Hippolyte Simon 
croient pouvoir dégager 
des formules 

de compromis sur le statut 
des écoles religieuses. 
Pierre Gardeil, 
ferme partisan 
de ces dernières, 
se réjouit du moins 
de la volonté de dialogue 
des socialistes. 


L ES écoles catholiques 
connaissent depuis quelques 
années des problèmes nou- 
veaux dus à des facteurs religieux, 
politiques, économiques, juridi- 
ques et démographiques. 

La forte baisse de la pratique 
religieuse a affecté les élèves, 
leur® parents et les enseignants. 
Il en résulte que, dans de nom- 
breuses écoles, la dimension reli- 
gieuse et son expression catéchi- 
que ou liturgique ne peuvent plus 
revêtir une forme trop extérieure. 
Si la baisse de la pratique reli- 
gieuse semble aujourd’hui quelque 
peu ralentie, rieu n'indique dans 
un avenir proche un renversement 
fondamental de tendance. Cette 
remarque ne préjuge en rien les 
exigences spirituelles des jeunes, 
qui peuvent demeurer vives et 
ré clam er une pédagogie du divin 
renouvelée. 

Sur le plan politique, les bases 
du soutien à l’école catholique se 
sont rétrécies. Depuis Je rallie- 
ment de M. Lecanuet et du Centre 
démocrate à M. Giscard d'Estaing 
en 1974, les 335 membres de l’As- 
sociation parlementaire pour la 
liberté de l'enseignement se re- 
crutaient exclusivement parmi des 
parlementaires de l’ancienne ma- 
jorité présidentielle. Les soutiens 
les plus actifs venaient même de 
l’aile la plus à droite de cette 
majorité. Cette situation était 
préoccupante avant même les 
résultats de l’élection présiden- 
tielle du 10 mai. 

Sur le plan Juridique et admi- 
nistratif, les lois des 31 décembre 
1959, 1» juin 1971 et 25 novembre 
1977, tout en apportant aux éta- 
blissements les moyens matériels 
indispensables, tendent, de fait, à 
une certaine intégration des éco- 
les privées à l’enseignement pu- 
blic : la réglementation de plus 
en plus complexe, le rôle crois- 
sant de l'Etat (ministère da l’édu- 
cation, recteurs, préfets, tréso- 
riers-paye ms généraux, etc.), la 
participation grandissante d e s 
budgets des collectivités publiques, 
la dépendance (presque totale) 
des maîtres vis-à-vis de l’Etat 
pour leur c arrièr e, sont autent de 
facteurs qui vont dans ce sens. 
Toutefois, la pratique a montré, 
dans l’ensemble, que la collabo- 
ration entre enseignement privé 
et Etat pouvait se poursuivre sans 
heurts majeurs. 

La loi de 1977 a voulu mieux 
prendre en compte les spécificités 
de renseignement privé, notam- 
ment à propos de leur « carac- 
tère propre » et des modalités de 
nomination des enseignants (sur 
proposition de la direction de 
rétablissement et non plus seule- 
ment avec son accord). Mais dans 


par ODON VALLET (*) 


le mézne temps, cette loi et ses 


aux dépenses des établissements 


problème du maintien de toutes 
les classes et même de certains 
établissements. En 1971, il nais- 
en core 878 000 enfants 


de 720 000 en 1976). Cette 


financière. 

Enfin. la diminution du nombre doivent répondre à 
d’enfants pose, à moyen terme, le scolaire reconnu ». 


Depuis le 10 Bai 


Les divers problèmes exposés sens. Dans une première accep- 
ci-dessus se seraient posés quel tion, il signifierait e étatisation ». 
que fût le résultat de l’élection Ce processus Irait peut-être 
présidentielle de mai 1681. Mais même à l’encontre des valeurs 
cette élection en modifie les ter- soutenues par ceux qui le met- 
traient en œuvre. En effet, cette 
étatisation détruirait les tradi- 
tions de liberté et les pratiques 
grand auto gestionnaires des éîabltose- 


Les nouvelles autorités politi- 
ques souhaitent intégrer l'ensei- 
gnement privé darm 


de service public ne saurait extrêmement élevé pour les bud- 


ef frayer les responsables des éta- 
blissements privés. Le cardinal 
Gouyon déclarait le 19 mats 1977 : 


gets publics : de l’ordre de 10 à 
12 milliards de francs par 

tient compte de la nécessité 


comme les écoles publiques contri- sonnel de gestion remplaçant les 


rempli par des personnes privées : pratiques de l’éducation natio- 

c’est notamment le cas pour les nale. 

coopératives et mutuelles agri- une telle nationalisation eût été 
coles d'outre-mer, les organismes normale pour les établissements 
de prévoyance tels que des caisses touchant des fonds publics à 


participer 


service public de tificat de baptême des élèves. 


l’éducation nationale tout en gar- 
dant un statut d’école privée. 

La notion de laïcité n’est pas 
non pins irrecevable par les res- 
ponsables des écoles catholiques. 
Déjà, environ 90 % des 


Mais, dès lors que ces écoles sont 
ouvertes à tous sans distinction 
de croyance, la « nationalisa- 
tion » doit plutôt chercher à faire 
bénéficier la nation tout entière 
des avantages de l’autonomie s co- 


gnants et plus de la moitié des laine, et à veiller à ce qu’il 
chefs d'établissement sont des échappent à des Intérêts parti- 
laïcs. Par ailleurs, la notion de culîers. Dans ces conditions, les 
“ ' anciennes distinctions, entre 

« école laïque » et « enseignement 
libre » ou entre établissements 


laïcité est elle-même chrétienne. 

Le terme grec « laîcos » (que l'on 

trouve déjà dans la traduction _ 

grecque des Septante de l’Ancien publics et privés seraient à consf-, 


Testament) vient de « laos » dèrer ; 


à une école qui ne serait que 
celle du clergé ou que celle des 
riches. 

Le terme dont le sens peut le 
plus prêter à confusion est sans 
doute celui d’« unifié ». S’il slgni- 
fait v uniformité ». il risquerait 
d’appauvrir non seulement l’en- 
seignement privé mais encore 
l’éducation nationale tout en- 
tière, qui ne bénéficierait plus 
d’aucun droit à la différence, 


jour nruveau et 


Service pluriel 

par HIPPOLYTE SIMON (*) 

L A France est décidément le pays secteurs peut «e révéler hautement 
des batailles à fronts renversés : fragile : par exemple lorsqu’un mi- 

tel parti qui, hier encore, bra- nlstre entreprend de ta tailler à coups 
valt la loi pour créer des radios libres dB sabre I 

nous promet aujourd’hui d'intégrer les Ces remarques nous obligent à 
écoles libres dans « un service pu- envisager un problème redout able : 
blic, unifié et laïque ». inversement, soumettre à examen la notion même 
tel autre qui défendait le monopole de «service public-. Je sais bien 
d’Etat en matière de radio-télévision qu’il s’agit là, en France, d’un tabou, 
mobilise aujourd’hui ses électeurs Mais essayons tout de même -d’a I- 
pour la défense de r école privée.. 1er voir •. B posons-nous la ques- 
Paradoxes ? Indices, en tout cas. bon : la notion de service public 
d’une question mal posée.. est-elle adéquate aux problèmes de 

Lorsque nous parlons d'écoles pri- l’école ? Autrement dit, peut-on trou- 
vées, nous désignons, en réalité ter avec le même * outil conceptuel « 
(misas à part quelques Institutions les problèmes relatifs au courrier, 
strictement privées), des écoles sous aux marchandises de la S.NLC.F. au 
contrat. Or pour être privée au sens téléphone, aux routes et à l’éduoa- 
strict, une école devrait avoir la mal- tion des enfants 7 
trlse de ses programmes, de ses mô- H est clair que mes lettres sont 
thodes, voire de ses examens et de- Indifférantes à l'Idéologie du jeteur 
vrait aussi assurer son propre fin an- qui les porta.- Maie est-il pensable 
cernent Ce n’est pas le cas de ces d’arriver à une totale « indifférance - 
écoles contractuelles. des enfants par rapport aux convic- 

Lorsque nous parlons de bons des enseignants ? Peut - on 
l’école publique, nous Identifions forcer des parents à donner leur 
spontanément ce service pab/fc confiance à des martres qu'ils n’ont 
à l’Initiative de développer, ces en aucune façon, choisis ? C e 1 1 e 
dernières années, un immense eeo- atopie d’une totale neutralisation 
tour de l’éducation, sans en pren- des convictions n’eat-etie pas préci- 
dre lui-même . directement. la ges- sèment « l’obstacle épistémologique ■ 
tion : c’est tout ce qui concerne la majeur qui empoisonne cette que- 
formation continue, et je ne sache relie dB l’école depuis si longtemps ? 
pas que ce secteur soit promis à Pourquoi ne pes prendre acte de 
nationalisation. Enfin, n’oublions pas cette Impossible neutralité pour au 
que là où l’enseignement est, en contraire accéder à la reconnals- 
fatt, un monopole de l’Etal, comme s an ce des différents droits qui se 
c’est le cas pour les universités, ce rencontrent autour de l'école ? 


Garant m gérant 


Réplique à... 

Alain Schnapp et Pierre Vidal-Naquet 

Une lettre du président de l'UNI 


Vidal - Naque t publié dans le 


Le 8 juillet 198L le Monde ; 


quelques remarques et quelques 
précisions. 

D’abord, à propos de a mépris» 
et «T* insulte », MM. Schnapp et 
Vidal-Naquet estiment apparenj- 


publié, dans sa page « Idées ». 
article de MM. Alain Schnapp „ 
Pierre Vidal - NaqueL intitulé 


« L’oubli ». Dès la première phrase, 
les auteurs mettent en cause 
l’UNI : « L'élection de M. Mitter- 
rand. si éüe a douloureusement ,— h|Hil v lia 

surprit les inandarin, et Ifs rràf donc nue. ad Conseil nalional 
f <cm 720 ires de l’UNI, a été res - 
i très gmnd nombre 


font ses adversaires Rappelons 
donc que. au Conseil national 
de l’enseignement supérieur et de 


époque qui restera la plus tion répartis dans les collèges 
triste dans V histoire de VU ni- des étudiants, des maitres-aasls- 


versité française d’après-guerre. 


Sur leur lancée. MM. Schnapp 
et Vidal-Naquet qualifient la 

période antérieure de a temps du 


tablement conduit à comparer cet 
aveuglement et cette lâcheté. » 

A défaut d’être adouloureuse- 
7ncnt surpris » (car les auteurs 


les étudiants de l’UNI «promus 
au grade de mandarins, si 
Af. Vidal-Naquet voalait stigma- 
tiser les mandarins, n’aurait-il pu 
trouver des exemples plus 
convaincants et mieux connus de 
lui dans le bataillon des signa- 
taires de manifestes que la gauche 


de livrer aux lecteurs du Monde 


Jseqws Fwret, dirretwjT da la ptâlicatuin. 


Scpmductùm interdite de , 


clés, sauf accord a 

Connu lasUm paritaire 


vau dé de «réactionnaire». Aa 
cours de ces dernières années, 
l’Université était sur la vole dif- 
ficile du redressement et du pro- 
grès, et l'UNI s’est efforcée de 
jouer son rôle dans cette évolu- 
tion. On s’apercevra dans quelque 


mouvement pour 


l’on a déjà pu constater. 


marquer Un souci d’unité pro- 
fonde. de cohérence globale quant 
aux grands principes de l’éduca- 
tion. Les procédures conduisant 
au choix des chefs d’établissement 
et des enseignants, les institutions 
chargées de la gestion des écoles 
pourraient mieux qu’aujourd’hoi 
porter la marque d’un accord 
entre les représentants de l’Etat 
ou des collectivités locales, ceux 
des responsables des écoles pri- 
vées (gestionnaires et chefs d 'éta- 
blissement) et ceux des pédago- 
gues (équipe éducative et ensei- 
gnants i. La seule limite est 
qu’aucun enseignant ni aucun 
chef d'établissement ne doit être 
imposé contre son gré à une école. 

La dimension confessionnelle 
de la grande majorité des établis- 
sements privés ne saurait faire 
obstacle à de telles améliora- 
tions. En effet, la hiérarchie 
catholique ne joue déjà plus de 
rôle dans le fonctionnement des 
établissements, le choix des pro- 
grammes et le contrôle pédago- 


in gérance dans le domaine reli- 
gieux et les statuts catholiques. 
Un évêque, assisté du conseil de 
son choix, pourra donc toujours 
déclarer que tel é t ablissement est 
ou n’est pas, selon loi, une 
« école catholique ». 

12 resterait seulement à trouver 
les procédures juridiques les plus 
appropriées pour établir les 
liaisons entre ce qui revêt un 
caractère législatif ou réglemen- 
taire (signature des contrats, sta- 
tut des enseignants, obligations 
pédagogiques des établissements, 
etc.) et ce qui demeure 
actuellement de drot^ privé 
(organismes de gestion). C*est à 
la lumière de ees réflexions que- 
notamment, l’avenir des classes 
sons contrat simple pourra être 
enrtsagé. 

Le terme de nationalisation 
peut, lui aussi, revêtir plusieurs 

(*) Maître de coaféreoees à ITnstl- 


; d’étude* politiques 


Entre bleu et rouge 

par PIERRE GARDEIL» 


On sait qui a delà gagné tes 
élections. On ne sait pas assez 
que la paix peut encore /os 
perdre. En quelque façon elle les 
perd toujours, puisque leur na- 
ture — et peut-être leur ressort 
obscur — est de faire des 
vainqueurs et des vaincus. Mois 
il n'y e pas que les élections 
dans la vie. 

J’habite une contrée qui pos- 
sède à ce titre un sacré champ 
d'honneur : renseignement libre. 
Très convaincu qu’on peut y se- 
mer autre chose, le demande 
qu'on cesse dy envoyer des bou- 
lets et ne crains pas, pour cette 
Un, d’agiter le blanc du drapeau. 

Non pour me rallier. Ni pour 
dire que fa ne crois plus aujour- 
d’hui ce que je croyais hier 
J’aime mon école de .toute mon 
ème. Et si le ne suie plus libre 
; on jour d’y enseigner Jésus- 
Christ, comme c’est écrit sur la 
porte, je partirai. Non récu- 
pérable. 

SI Ton comprenait coi amour, 
fe suis sûr qu’on le respecterait. 
La malheur serait que, pour le 
taire entendra, nous nous bor- 
nions à argumenter. S’est-on ja- 
mais compris à coups d’argu- 
ments 7 Toujours borne et ba- 
taille. Depuis quelques semaines, 
les déclarations résolues n’ont 
manqué ni de hérauts ni d’exploi- 
teurs. J'y suis allé de la mienne 
dans mon coin. Il le fallait. Soit. 
L’exploitation était inévitable. 
Soit encore. 

Et si noua osions autre chose ? 
Etant ce que ie suis, c’est-à- 


dire aucunement sodaiMe, et fa mon même. Ma grand-mère 


pour bien des raisons, je die 
que je suis impressionné par les 
signes nombreux qu'a donnés te 
nouveau pouvoir de son désir de 
paix scolaire. Qn promet que la 
situation restera en rétat eu 
moins un an encore. Dans la 
création de postes, renseigne- 
ment sous contrat ne sera cas 
oublié. Plus tard, rien par la 
contrainte, tout par lû conviction. 

Oui, venant de qui il vient, ce 
langage me touche. Oté ce qui 
e pu tenir à /'embarras et ce qui 
a pu tenir à rintêrêt, je veux 
croire qu'il y b en lui quelque 
chose qui tient eu cœur. Lq rai- 
son du cœur. Socialistes, mes 


Car la notion de service public rait son rôle de garant des droits 

a aussi l’Inconvénient de confier de chacun, sans pour autant rester 

toutes les responsabilités à l'Etat, Je seul gérant de Tad/nlnistration 
et donc de transformer lea élèves sco'alre. 

et leurs familles en simples usagers.- Chaque enfant a droit dp recevoir 
Est-ll sain, dans une démocratie, une éducation qui lui donne toutes 
de centraliser ainsi toutes les déci- ses ch an osa devant l'avenir. Chaque 
siens concernant les programmes, famille a droit de ohotejr librement 
les méthodes et les rythmes de les maîtres qu’elle veut investir de 
l’éducation ? Pourquoi ne pas Ima- sa confiance. Chaque enseignant a 
glner de partir, non plus du seul droit d’exercer son métier en 

point de vue de l’Etat, mats da la conscience sans avoir à subir les 

confrontation des différents droits pressions de groupes partisans. Las 
des partenaires présents autour de associations — et donc lea églises 
l'école - lès, enfants, les enseignante; — ont droit de proposer les formules 
(es femiftes, tes collectivités locales; pédagogiques qui' leur Semblant les 
les associations culturelles et rell- meilleures. Les collectivités locales 
gleusea et bien sûr, l’Etat ? Dans ont droit de promouvoir des écoles 
cet ensemble, ce dernier retrouve- et des programmes qui tiennent 
compte des particularités régionales ; 

L'~ - - 

d’ui 

représente le 

à toute éducation dans la société 
d’aujourd’hui. 

.Naturellement, chacun de ces 
droite constitue en même temps un 
devoir. L’Etat reste toujours l’arbitré 
suprême pour veiller au respect de 
oes drojtê et devoirs, pour assurer 
une « éducation gratuite, obligatoire 
et laïque » 

fi est donc tout A toit pensable 
d’imaginer un service scolaire qui 
soit un service pluriel, ou contrac- 
tuel, comme, on voudra, où l’on 
tienne compte de rensembio des 
droits des différents partenaires en 
présence. Pourquoi ne pas profiter 
des négociations annoncées pour 
tenter cet effort d’imagination ? Pour- 
quoi, même, ne pas aller jusqu’à 
proposer un référendum et permettre 
à tous tes Français de ae prononcer, 
une bonne fols, sur cette question 
scolaire? 

Du coup, cette question qui divise 
la France depuis cent ans pourrait 
trouver ses bases de solution. A 
partir du moment où l’Etal admettrait 
une pluralité’ d’institutions scolaires 
{nationales, n&glooaJae. contractuel- 
les), il est clair que tes familles qui 
-souhaitant un projet chrétien d’édu- 
. cation, auraient le droit de le pro- 
poser -à leurs enfants. En effet 
l’Etat comme t&r n’a pas & ae pro- 
noncer sur le caractère confessionnel 
d’une- êcoFe. Ce droit au caractère 
propre dérive du droit des familles 
à ne donner tour confiance qu’à des 
Institutions librement 'choisies. „ 

Reste une dernière objection, très 
souvent -reprise : 4 service privé, 
fonds privés ; à. service public, fonds 
publics! Mais l'argent" public, d'où 
vlënt-H ? De chez les citoyens I Et 
pourquoi ceux-ci n’auraient-ils pas 
aussi four mot à dire sur l'utilisa- 
tion concrète da cas ressources 7 
Là encore, nous èh revenons à la 
nécessite de penser en termes de 
service pluriel. Un service où per- 
sonne ne prétend monopoliser ('édu- 
cation. Pour finir par une citation 
Inattendue : c’est Marx qui a écrit : 

* Une éducation du pwple par l’Etat 
est chose absolument, condamnable. 
Déterminer par une loi . généra/s les 
resaotmoes des écoles primaka*, les 
aptitudes exigées du personnel en- 
seignant, /es disciplines enseignées. 
efc., e(. comme cote sa passa aux . 
Etats-Unis, surveiller, à l'aide d’ins- 
pecteurs d'Etat, F exécution ■ de c es 
prescriptions légales, o’esi absolu- 
ment autre chose que de taire de 
l'Etat r éducateur du peuple I * {Cri- 
tiqua du programme do Qothaj. 

(*> PrBtra, professeur de BbUo- 


advaraefres, je vous remercie 
devoir dit c es choses. Je vous 
remercie de les avoir pensées. 
Je m’en voudrais de ne pas pu- 
bliquement le reconnaître. Elles 
ne m’ont tait ni no me feront 
voter pour vous, mais elles vous 
valant une estima que vous ferez 
bien de mettre plue haut que 
mon bulletin de vote. 

Car r estima n'est pas rien. Il 
parait qu’elle pèse peu dans tes 
affaires. Je dis que c’est à voir 
Et que, s'il y a lieu, noos le ver- 
rons ensemble. Vous ne voulez 
pas m’abattre, dltes-vom, maie 
me convaincre. Vous prenez 
donc le risque d’être peut-être 
convaincus. SI c’est ça fe «flou», 
je suis pour. Supposez qu'on 
jour nous taaslone la paix et que 
sur ce terrain labouré par tant 
de plaies. Il rfy ait plus des 
camps, mais des voisinages ? 

C’est tout ce qu’a y avait avant 
le 10 mal, disant mas emfe. 
Certes, mais ça ne comptoir pas 
tout à tait, puisque vous étiez à 
f ombre, où croissent les ran- 
cunes. Aujourd’hui au soleil, 
vous voulez qu’il n’y ait plus 
d’ombre pour personne et récon- 
cl/ier les c mura ennemis. Je oe 
8 a/s si vous fe pourrez s ans 
changer un peu vos. Idées et 
mouiller votre poudre. Mais n est 
bon de le vouloir. Je le veut 
aussi. 

Un bout de paix, c’est quelque 
chose. C’est peut-être la seule 
énergie qui, dé proche en pro- 

i, puisse tout irradier, jusqu'à 


présumait la beau quand n y 
avait dans le elel assez de bleu 
pour tailler une culotte de gen- 
darme. Rendant aujourd'hui 
F hommage dû à vos intentions 
déclarées. Je prends le risque 
de taire un coin d’azur suffi sam 
pour r espérance, même tfil Test 
aussi pour quelque veste de fu- 
tur candidat. D'où qu’il vienne, 
comme qn dit 

Vous a He assez fait entendre 
que fe ne crois pas à la politique 
mais au Bon Dieu ? Au bon, pas 
au mauvais. 


(*) Professeur da Teose igno- 
ra ent catholique, Saint-Jean. 
Lee {e are (Gers). 


(Tiques de Caen. 


Contre d’études tùéoio- 
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et 


étranger 


AFRIQUE 


Maroc 


APRÈSLES ÉMEUTES DE CASABLANCA 

Cent hait militants socialistes 
déjà été condamnés dans tout te pays 

De notre correspondant 

Rabat. — Le procès dte quatre- Casablanca fe^ 7 Jnillefc.. alors 


vingt-un militants {Je 1 la Confé- 
dération démocratique du travail 
(CJ5.T.) et de nJAFi>. Q.ê parti 
. socialiste), ouvert le 13 juillet à 
Rabat devant la chambre crimi- 
nelle de la oaax d'appel, se 
déroule toujours dans une atmos- 


est M° Abderrahmane , 

ancien bâtonnier de Rabat et 
premier responsable du secréta- 
riat régional de 1TTAP J?. - dans 


retarder l’issue du procès. Lés 
procès-verbaux sur lesquels s’ap- 
puie l’accusation sont du même 
w» que ceux de Rabat. , 

Devant un autre tribunal de 
Casablanca, les premières 
, condamnations ont été rendues 
samedi 18 juillet M. Moostagha- 
fix. secrétaire général du syndi- 
ries aocnsé'i. 08,1 national des petits commesr- 
- çants et membre du secrétariat 


qu’on leur avait lait signer sous 
la contrainte et dans lesquels ils 
s'accusaient de m-smog tels a ne 
incendies volontaires, destruc- 


tions, troubles de l’ordre public, 
etc, sont révélateurs. Rn effet, 
la plupart des accusés sont Inter- 


rogés sur leur appartenance non 


tore de nombreux magasins le 
20 juin à Casablanca et A Rabat, 
a été condamné à six mois de 
prison avec sursis et 700 dir- 
- d'amende fl). Dtalnt 

tM de 1 TTJSJFF. ont été 

condamnés, notamment le respon- 
sable de la jeunesse socialiste pour 
Casablanca, M. Amlni. A deux 


Etait-il présent au local 
CJ3.T. ? Toutes questions aux- 
quelles les militante répondent 


lés : encerclement par la police 
à partir de 15 heures du local 
de la GD.T, puis arrestation des 
seize cru dix-sept militants qui 
étaient rassem b lés JA, après que 
la police eut fait irruption et 
lancé des bombes lacrymogènes 
Quant à M c Beuameur, personne 


militants de 1 TT-SFR. ont été 
condamnés, notamment le respon- 
sable de la jeunesse socialiste pour 
Casablanca, M. Amlni. A deux 
mois de prison ferme, et deux 
autres militants socialistes, l’un 
A trois mois de prison avec sur- 
sis, l’autre A "trois mois de prison 


^ mili- 
tants de la C.D.T. ou 'de ITXSJF-P. 
ont déjà été prononcées. La liste 
tenue A jour par le parti socia- 
liste compte déjà cent huit noms. 


Peines aggravées 


infligées le 2 Jumet damier dans 
un premier pcçds contre M. El 
Jabri, FQsrêaire de A. 

Meknes. et une dizaine de mAl- 


lenne a-rin/nt-, d'un, 
et demi et même deux ans et 
demi, accompagnées quelquefois 
de lourdes amendes ou d’exil hors 
de leur province. 

- A Agadir le bâtonnier de 
l’ordre des avocate, M® Taieb 
Sasst, membre de la commission 
administrative de nj-SF-P-, a été 
arrêté le 10 juillet dernier et 
/>TTjf>rr\n A a Casablanca. Ramené 
le 16 Juillet A Agadir, il a été 
présenté au procureur général du 
roi et inculpé de trouble à l’ordre 


de prâjnn, tLimd qœ quatre mlli- 


tkm. le bâtonnier ayant, selon 
eux, subi des sévices. 

ROLAHD DELCO UR. 

(1) 1 dlîbam = LOS franc. 


Algérie 

MALGRÉ LA TRÊVE DU RAMADAN 


vives 


De notre correspondant 


Alger. — La capitale, comme tout 
le monde musulman, vit à l'heure 
d'un ramadan particulièrement éprou- 
vant en raison de la longueur des 
journées et de la chaleur. Le jeone 
commence avant 4 heures et ne 
peut être rompu qu'après 20 heu- 
res. Les autorllès ont fait avec suc- 
cès un effort particulier pour assu- 
rer aux familles un ravitaillement 
abondant et régulier : de nombreux 
• souks El Fellah » (magasin du 
paysan), grande surface approvi- 
sionnée prioritairement par les coopé- 
ratives et les sociétés nationales, 
ont été ouverts dans différents points 
du paya. Après une brève flambée 
au début du mois, les prix ont été 
maîtrisés grfice à des mesures de 
taxation et une multiplication des 
contrôles. La ville connaît une ani- 
mation nocturne tout à fait Inhabi- 
tuelle. 

Les « frères mosulmans > 
déctmsetllenf la plage 

De Bord] - B - Krflan (ax-Fort-de- 
l’Eau) A l'est de Sidl-Fredj à l’ouest, 
spectacles et concerta attirent des 
foules importantes, ce qui entraîne 
tard dans la nuit de vastes embou- 
teillages. L'atmosphère est relative- 
ment détendue et - l'offensive inté- 
griste », redoutée par certains, ne 
s’est pas produite. Les plages, 
désertées lors 'des premiers jours 
du jeûna, sont de nouveau fréquen- 
tées, bien que les « frères musul- 
mans « déconseWerrt de s’y rendre 
pendant - le Carême. 

Divers incidents laissent cepen- 
dant à penser que la trêve du 
ramadan et des vacances pourrait 
être de courte durée. Les tensions 
sociales et politiques restent vives. 
Sept militants de l’Union de la jeu- 
nesse (U NJ A) ont été arrêtés le 
f6 juillet, à Thenia, en Kebylle, à 
la suite d’un incident qui s’était 
produit trois semaines plus tôt Des 
jeunes voulant camper ' au bord de 
la mer en avaient été empêchés par 
la gendarmerie, alertée par des pro- 
priétaires de vWas peu soucieux de 
voir troubler leur quiétude. Les jeu- 
nes avalent organisé une marche 


M. Kfljrbaoul, rédacteur en chef 
da grand quotidien socialiste AL 
Uohorrtr. qui est toujours lnter- 


cl&l pour Casablanca de HT-S-F-P., 
MBS. Amaoui, secrétaire général 
de la CJD.T.; Lamranl, Lebzaoui 
et Chenaf, tous membres dcz ba- 


ripe. être limitée A quatre jours. 
En fart elle s’était prolongée beau- 
coup plus longtemps. Four préve- 


• Emissaire français à ITDfa- 


ment une mission A ND j amena, 
apprend-on de bonne source A 
Paris. Cette mission, la pre- 
mière du gouvernement français 
depuis réfection de François Mit- 
terrand, permettra une prise de 
contact directe avec le président 
Gouiounf Ou eddeï. CTn premier 
contact entre 1e Gouvernement 
d’union nationale de transition 
dn Tchad (GUNT) et le nouveau 
gouvernement français avait eu 


tchadien des affaires étrangères, 
avait remis A M. Jean-Pierre Cot 
message du président Gou 


• M. Bdem Kodjo, secrétaire 
général de l'Organisation de 
l’imité africaine (O.UjL), a été 
reçu jeudi 23 juillet par M. Mit- 
terrand. R a jugé « fructueux et 
positif » cet entretien qui a porté 
sur l’ensemble des problèmes 
africains. 


de protestation al semblaient 
eu gain de cause. L’incident parais- 
sait dos. Les arrestations du 16 juil- 
let ont relancé l’affaire et ont fourni 
à l’UNJA le thème d’une vaste 
campagne de protestation à l’aide 
de tracts et d'affiches. D'autres 
militants de cette organisation ont 
ôté interpellés à Constantine à Sa 
suite d'incidents avec des éléments 
intégristes qui s'en . étaient pris à 

La question berbère pourrait, 
quant à elle, connaître de prochains 
développement Les vingt et un mili- 
tants du * collectif culturel » de la 
faculté d’Alger arrêtés quelques jours 
après les Incidents du 19 mai n'ont 
pas été relâchés alors que les 
avocats et les familles espéraient un 
geste de clémence, soit à l'occasion 
de l’anniversaire de l’indépendance le 
5 juillet, soit pour le début du 
ramadan. Les détenus font ' l'objet 
de diverses inculpations : associa- 
tion de malfaiteurs, port d'arme pro- 
hibée, rédaction, détention et distri- 
bution de tracts séditieux, atteinte 
à l'unité de la nation, etc. Parmi 
eux, se trouve i’un des fils d'un 
héros de la lutte de libération na- 
tionale, le colonel Si El Hsoues. 
Cent vingt-deux enseignants et cher- 
cheurs ont signé une pétition pour 
dénoncer leur arrestation, et une autre 
circule en Kabylie. 


Ôuzou. Le ministre de l'enseigne- 
ment supérieur en aurait interdit 
récemment 4a tenue, alors que les 
enseignants et étudiants la préparent 
depuis plusieurs semaines et sem- 
blaient avoir l’accord des autorités. 
Les conférences et les séminaires 
devaient ae dérouler sur le campus 
d'Oued-Aissi, en pleine campagne & 
quelques kilomètres de la cité 
kabyle. Les animateurs du mouve- 
ment cultural berbère disent ne pas 
comprendre les motifs de cette Inter- 
diction et espèrent encore obtenir 
son retrait ayant le début des cours, 
le 4 août. Ils font remarquer que tes 
autorités avalent toléré, en août 1980. 
la tenue d'un séminaire sur la 
culture, même si elles n’avaient pas 
tenu compte de ces conclusions. Ils 
soulignent aussi que tes universités 
d'Alger, Oran et Constantine ont pu, 
librement organiser leurs activités 
d'été, qui se concrétisant par des 
cycles de conférenoes. Très déçus 
par les textes récemment adoptés en 
matière culturelle par le comité cen- 
tral, ils craignent que )e gouveme- 


)e Dr Taleb Ibrahiml, M. Mosle- 
pha Lâcherai ou M. Brahlm MIH, 
s’élaient prononcés ces derniers 
mois pour une politique d’ouverture 
et de dialogue ne semblant pas avoir 
pu faire prévaloir leur point de vue. 

DANIEL JUNQUA. 


Centra frique 


Le premier mini: 
« l’attitude 
rinterventionnisme d 

Bangui — M. Simon 

Narcisse Bozanga, premier minis- 
tre centrafricain, a vivement cri- 
tiqué les récents commentaires du 
gouvernement et du parti socia- 
liste français sur la situation en 
CentrafriQue et s’est élevé contre 
« toute ingérence « dans les 
affaires du pays. 


ajouté le premier ministre, rap- 
pelle étrangement l'intervention- 
nisme du pouvoir giscardien. » 

St le parti socialiste français , 


affirme que 
rappelle 
pouvoir 


étrangères qui la « tcUguxdmt ». 
M. Bosanga a déclaré que l’atten- 
tat du 14 juillet dans un cinéma 
avait pour but, outre la déstabili- 
sation du pouvoir, d’« inciter les 
soldats français ù commettre des 

maladresses pour obtenir leur 

rappel m. H a rendu hommage aux 
troupes françaises en Cenfcrafrî- 
que et s’est prononcé pour leur 

Le président Dacko, a précisé 
M. Bozanga, compte envoyer ces 
prochains jouis des émissaires 


vaut actuellement dans .... 

pays, ü y aurait dépéché des mis - autorités locales, qui ont procédé 
siens d'information. » M. Bozanga à l’arrestation de trois personnes 

dont l’identité n’a pas été révélée. 

. . „ Le gros des troupes françaises, 

de dénigrement » alimentée de soit huit cents nommes, est 
l’extérieur par des puissances concentré & Bouar. 


EUROPE 


Italie 


Deux otages ont été libérés par les Brigades rouges 


De notre correspondant 


Rome. — Les Brigades rouges — la démocratie chrétienne — 
aurait -il ainsi ouvert A Naples 
□e négociation en sous-main? 
e parti socialiste, lui aussi 
. - ~r _.r - . -lembre du gouvernement, a. 

naient depuis le 27 avnL Quel- pour sa part, accepté la publtca- 


ont remis en liberté, à l'aube 
du 24 juillet A Naples, M. Ciro 


ligoté dans 

nee A Milan. Le groupe extrè- q a e 
miste. qui détient encore 
M. Roberto Peci, le frère du 

terroriste repenti Patrizio Peci, _ 

*" acte de clémence b. soumis les otages, et la bande 


voiture abandon- vendredi 24 juillet dans TUntta, 
* icjfitç i a lumière soit faite 
r cette affaire ». 

Certes, les textes des «procès 
prolétariens » auxquels ont été 


M. Ciriiio. les Brigades rouges c 
affirmé avoir obtenu une 

de 1450 000 000 de lires, c extor- . r . .. ^ in w ^ 

quées à sa famille de spécula- m. Sandruccl, la suppression des 


afjameurs , à heures de chômage partiel rtons 
ri'omTnr** «r. « r.* i^ine Alfa Romeo a fait l’objet 

î accord entre les syndicats et 


sa classe d'exploiteurs : . 

démenti du secrétaire général de « ^ **********0 

la démocratie chrétienne- n’a pas ^ direction la semaine dernière. 


convaincu grand monde. Fendant Elles exigeaient pour la Iibéna- 


chrétierme napolitaine, avaient chômeurs et des logements pour 
tout tenté pour entrer en contact les sinistrés du tremblement de 
avec les terroristes. Il semble terre de novembre. Le relogement 

□u’elles se soient meme adressées * ~~ — ~ deux dernières 

._ . thme des 

d’appartements s’ee 

— ■ — — - - . . - ici... Ces mesures étaient, uio- 

— pour convaincre les Brigades de ion™ date, u est 

rouges de réduire leurs exigences - 

qui étaient initialement 
10 milliards. 

Tandis que le chef du gourer- ^ 

peinent M Spadolmi, rappe^it d e haute sécurité de l’Asinara lois 


application, comme il avait accé- 
léré la fermeture de la prison 


l’un des partis de la coalition 


Du côté de la psychanalyse, des sciences humaines, des témoignages 



Qu’est-ce qu’un 
père? Une passion- 
nante enquête exa- 
minée dans diver- 
ses cultures et au 
travers d’entretiens 
approfondis avec 
deshommes. 


psychanalyse 
est-elle 
une histoire 
juive? 

CcAxfjedeMcrÉp^er,J3S0 

Seul 


Qu’est-ce que ta 
psychanalyse doit 
au Judaïsme et 
comment se retour- 
ne-t-elle sur lui pour 
rïnterpréter à son 
tour? Des philoso- 
phes et des psycha- 
nalystes répondent. 



Avons-nous besoin 
de dormir, et com- 
bien de temps? 
Qu'est-ce que rêver? 
Avec simplicité et 
humour, fauteur ex- 
pose les résultats de 
ses recherches. 


A travers rêtude de 
‘Alice au pays des 
merveilles”, une ini- 
tiation à la linguisti- 
que par une étude 
de l’humour, du jeu 
de mots, de la poé- 
sie. 


Par son propre 
exemple et en re- 
montant au XVI e siè- 
cle, Françoise Lévy 
retrace une histoire 
et une image qui 
met à mal quelques 
stéréotypes. 


Une femme avoca- 
te et d’autres fem- 
mes, au fil de leurs 
affrontements avec 
la justice pour effa- 
cer un jour les lois 
qui les asservissent, 
se racontent.. 


TOUT L'ÊTE POUR LIRE AU SEUIL 







l §'iislar&IS?8 , § , ^|f|âf gglslil? 
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IRAN : révolution et contre-révolution 

IV. — La boite noire 


Bn guerre contre les Ira- 
kiens, (es Kurdes; les Raé 
loutch, en butte ,aa harcèle- 
ment des forces de l’opposi- 
tion Intérieure, dont tes assises 
sociales et politiques sont 
étendues, le régime de Téhé- 
ran se Jtfvre à une impitoyable 
répression. . La po(arfcation 
politique divise atnt les 
formations que 

marxistes («Le Monde» des 
22.23 et 24 luiflet-i " 

Téhéran. Le .Toudeh, pré- 
tend défendre la ligne . de l’imam 
Khometny pour mieux noyauter 
l’entourage de rimant. Jl se dit 
anti-américain, mais Ü est en 
réalité le complice de l'Union 
soviétique pour préparer la chute 
de la République islamique comme 
ü a contribué au renversement du 
régime de Mossadegh. Méfiez- 
vous des Russes et de leurs alliés 
communistes l Ce sont eux. en 
collaboration avec les Etats-Unis, 
qui ont abattu Attende au Chili. 
Luvmmba au Congo, et d'autres 
nationalistes qui refusaient de 


L'ayutoUah Kh amené 1, peu aupa- 
ravant, -avait dénoncé dans un 
sermon & Téhéran la droite 
« libérale » qui « exagérait le 
danger communiste pour justifier 
■ implicitement un rapprochement 
avec le cruel impérialisme améri- 
cain a. Le hodj&toleslam Moha- 
med Mountaaeri nous expliquait 
pour sa part, é. la veille de 
L'attentat qui devait lui coûter la 
vie, que, pour l'imam. « tous les 
contre - révolutionnaires étaient, 
d’une manière directe ou non, 
exclusivement liés au grand 
Satan, les Etats-Unis - » 


De notre envoyé spécial ERIC ROULEAU 

Sadr. L’ancien président de la du P.RJ. L’ayatollah : 
République accusait précisément ancien chef des pasdarai 
ses adversaires d'avoir conclu fait de même dans un 
une discrète alliance avec les prononcé à Langroud. 
communistes. Ces derniers, qua- circonscription qu’il re 


sein Khomelny, dans laquelle 


litiques. Le grand ayatollah 
Mahalati. par exemple, a fait cir- 
culer au printemps un texte en 
neuf ooiats dans lequel il remet- 
tait en cause :e velayat faguih (la 
direction religieuse i de l’imam 
Khomelny. Le grand ayatollah 
GoJpapayani est sorti le mois der- 
nier de sa réserve pour soutenir 
la loi àu talion . le projet d’un 
nouveau code pénal qui Instaure 


La crise économique et ses 
conséquences sociales. l’Intolé- 
rance. la terreur avec son cortège 
immanquable d’injustices et de 
crimes, contribuent à pousser une 
part croissante de la population 
dans le camp de la contre-révo- 
lution, dont l’aole conservatrice 
du clergé est l’allié le plus solide. 
Diverses mesures contradictoires, 
prises ces dernières semaines, te- 


rne» t ses adversaires parmi les 


recUourage de rimant. Jl Se dit membres du clergé. ^Tandis"* que breux ^admirateurs^ P 'parml^k’s 


dernier appelait le peuple a des sanctions, notamment pour m oignent non seulement de lexis- 
« a-’imfr autour de notre président l'adultère et r homosexualité, qui tence de centres de décision an- 
t/icn aimé Boni Sadr », enregis- étaient appliquées au huitième tagonistes au cœur même du 
trées sur cassettes, circulent soua siècle de notre ère. Mais il ex- pouvoir islamique, mais aussi de 
le manteau dans le pays. L’un et prime son opDOsition aux nations- la peur né toute contestation, 
l'autre ont été rossés par des lisarions plus discrètement, dans même mineure. Le fait que ron 
« citoyens indignés ». Le petit- ses cours magistraux à l'école n’ait permis qu'a des personna- 


1& campagne battait son plein 


fils de l'imam Khomelny n’a souf- 
fert que de quelques contusions, 
mais l’ayatollah Lahouti. victime 


quant que «t ta propriété privée 


n’ait permis qu'à des personna- 
lités du P.R.I. de briguer le 2i 


américain », le hodjatoleslam 
Hadi Ghafl'ari haranguait les fou- 
les pour les . inviter à « balayer 


l’égard du régime, une autre est 
entrée franchement en dissi- 
dence », nous déclarait-il quelques 
jours avant sa destitution. Plu- 


athées de toudeistes ». Para- sieurs dignitaires religieux ont 
alement. la télévision diffusait pris, en effet, le risque de le 


Moudjahidin du peuple, a été 
arrêté puis relâché. Faute de 
pouvoir s’en prendre à l'ayatollab 
Qomi. des « hezùoüahts » (par- 
tisans de Dieu} ont défroqué 
symboliquement son fils, Mah- 



melny. petit-fils du guide de la 
révolution, qui fustige ainsi le 


1 er mai, s’adresse à des dizaines 
de miniers de fidèles rassemblés 
dans les vastes enceintes ' qui 
entourent la mosquée de Meched. 

Tous les fidèles sont frappés de 
stupeur : le discours, d’un bout à 
l’autre, n’est qu’un long réquisi- 
toire contre la politique de l'imam 
Khomeïny Ce dernier n’a jamais 
critiqué le Toudeh, considéré 
comme faisant partie en quelque 
sorte de la e majorité présiden- 
tielle s de la République islamique 


■ cours duquel l'ayatollah Bohechti. forme de tract, une lettre adres- 
alois président du parti républt- sée à l’imam Khomelny dans 
cain Islamique, au pouvoir, échan- laquelle 0 dénonçait la politique 
geait d’aimables propos avec et le comportement des dirigeants 
M. Nonreddine Kianouri, le secré- 
taire général du Toudeh. Cette , . , . 

même s e maine encore, le prôcu- Le CleFCC DfON 

. reur général, l’ayatollah Gho- 

doussi. suspendait sine die la Hussein Khomelny avait dênon- 
publi cation du principal quotidien cè la répression dans des termes 
communiste. Mardom. On com- que les ennemis les plus pas- 
prend dès lois pourquoi M. Kia- skranés du régime islamique au- 
nonri et les . principaux cadres de raient pu reprendre mot h mot 
son parti, malgré leur « lèoitrmi- à leur compte. Dans son discours 
salion » par Jes moyens d*infor- à la mosquée de Meched, que le 
mation de l’Etat, continuent & Journal du Front national, Jebhe 
vivre dans une semi -clandestinité. Milli, a reproduit tatégralement 


est sacrée dans l’Islam ». L’opi- 
nion d’un grand ayatollah a va- 
leur de jurisprudence, dans !a 
mesure où elle est répercutée à 
travers te pays par un complexe 
réseau de disciples, de fidèles 
et de mosquées. 

Rien d’é tonnant dès ions que 


_ tremis les candidats marxistes 
a (communistes, fedayln, trotskys- 


que l’on s'oriente encore vers 
l’instauration du parti unique. 


moud, en le déshabillant et en 
rasant sa barbe, à l'issue d’un 
service religieux. 


sont autant de signes de faiblesse. 


À l’image des hommes politiques 
laïcs, les religieux sont tout 


avant sa mise hors la loi, il avait 
déclaré notamment : « La nou- 
velle dictature instaurée sous une 
forme religieuse est pire que celle 


il poursuit des études supérieures 


180 000 membres, dont 10 000 hod- 
jatoteslams et un millier d’ayatol- 
lahs, 11 n’est pas douteux que la 
majeure partie de la haute hié- 
rarchie ne se situe pas, c’est le 
moins que l’on puisse dire, dans 


A-’» 

H - 


smalto 

; SOLDE 

du jeudi 23 au samedi 25 juillet 


S. place Vrcloi-Hugu 
Marseille. 38, rue Saint-ferrêol 
Strasbourg. 2?-24. place Kléber 

SOLDES POUR EUES à ta Boutique Smalto. 5. place Victor-Hago (16 e ) 


gereuz que les fondateurs du 
fascisme (.-) Les cours révolu- 
tionnaires traitent notre peuple 
avec davantage de brutalité que 
ne font fait les Mongols r_j On 
arrête et on exécute des gens 
pour des broutilles (~.) Malgré les 
consignes claires de Vimam. tas 
trafiquants de drogue sont exé- 
cutés. parfois pour recel de quel- 
ques grammes de stupéfiants (-.) 
Les massacres perpétrés dans 
notre pays sont dignes du Moyen 
Age r._J Que le Seigneur sauve 
notre imam du groupe Maktabi 
(pieux) qui s’est emparé âu pou- 

Et dans une envolée pathétique, 
le cheikh Hossein Khomeiny 
ajoutait : a Iman. ils vous diront 
sans doute que fai rejoint les 
rangs de la contre-révolution. Ne 
le croyez pas ! Je suis notre petit - 
i /Us et je n’ai rien à perdre de la 
j révolution, au contraire, ns cher- 
cheront à m'arrêter, ou à m'assas- 
| siner, mais cela ne m’empêchera 


déjà, 90 % des religieux sont de 


conservateurs, observent un si- 
lence réprobateur — tel l’ayatol- 
lah Chariat Madari. — ou se pro- 
nonçait sur des questions de 
mœurs ou de doctrine islamique, 
apparemment d’ordre religieux, 
mais, en réalité, éminemment po- 


dispositiôns les plug radicales de M. Klanouri ne désespère pas 
la loi sur la réforme agraire — le néanmoins de la prochaine léga- 
« band Djim » U'article 3) — ont lisatlon des formations e anti-tm- 
été provisoirement suspendues périalistes mais ne nourrit au- 
-50 ns la pression d'influents reli- cane illusion. « Meme si la loi ms- 
eieax De même, le projet de loi tauranî le multipartisme devait 
sur la nationalisation du com- être formellement adoptée par le 
merce extérieur, dont le principe Parlement, nous a déclaré le se- 
est pourtant inscrit dans ia Cons- cretain? general du Toudeh, nous 
titution, traîne dans des com- n'avons aucune garantie qu’elle 
missions parlementaires depuis serait appliquée. Le clergé 
des mois comprend essentiellement trois 

. - . « _ . _ types de religieux : les réaction- 

A peu près toutes les tendan- naires. les réalistes et les révo- 


tiquement impossible d’en évaluer 
leur unoortance relative. Mais à. 
en J user par la capacité mobilisa- 
trice du réseau des mosquées — 
qui parvient à Téhéran, par 
exemple, à rassembler en quel- 
ques heures plusieurs centaines de 


khomeiniste dans le bas clergé 
demeure prépondérant, encore 
que nettement affaibli. 


arÿt. 4 ■ - 


■ 
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PROCHE-ORIENT AMÉRIQUES 


La crise de confiance à l'égard du régime 
bénéficie surtout aux intégristes islamiques 


De notre correspondent 


Le Caire. — * Luttez contre le s’en est pris une fois de plus... aux 
régime de Sadste, descendez dans * communistes ». Et la police a 
la rue. (...) Ne laissez plue le raïs, laissé les intégristes Installer une 
que nous haïssons, ce sentir en sécu- airB de prière sur la propriété copte 
ritè et agir à sa guise. - Ces propos dont l'enjeu avait déclenché les in- 
tenus récemment au cours d’une rèu- ci dents. Symboliquement, la nouvelle 
nlon publique du parti d'opposition mosquée en plein air a été baptisée 
travailliste par M r Abdel Azlz Chour- Ha Victoire. Ef-Daoua, organe des 
baguJ, ancien bâtonnier de Tordre Frères musulmans (au moins un deml- 
des avocate, ex-wafdiste (nationaliste million de lecteurs) a pu paraître 
modéré), proche aujourd'hui des librement en Juillet bien que sa 
fondamentalistes islamiques, illustrent version dBs faits soit un véritable 
assez bien l'âpreté du climat dans appel à de nouvelles exactions anb- 
tequef se déroule la levée de bou- chrétiennes. 

Cliera des opposants égyptiens. 

- La peur a changé de camp. Elle Le Bazar 

est désormais dans celui du gouvar- 

namant n'tiéeite pas à consister Déjà flirts de leurs positions parmi 
M* Omar Telemsani. guida suprême las étudiants, au sam de la pente 
des Frères musulmans égyptiens, de- bourgeoisie rurale et dans les quar^ 
vant les flottements ou les mala- «ers populaires des vHles, les Frères 
dresses du pouvoir (consistant, par musulmans et leurs amis travaillent 
exempte. & faire investir l'ordre des maintenant le Bazar. S'ils parviennent 
avocats par les avocats fonction- à y installer une tête de pont. Il leur 
paires afin d'évincer les avocats pri- restera d s'infiltrer dans l'armee. où 
vés. coupables de continuer à Us ont dé|à quelques sympathisants, 
condamner les accords de Camp Da- P° ur «ra présents dans les princJ- 
vid) face A toute nouvelle m an if es- P ai* corps de la nation, 
tafïon do l'opposition. On peut Ce\a se déroule à un moment ou 


p-O RTE PE PLUS D'UN MILLION PE RÉFUGIÉS 

La diaspora tonie do s'organiser 

Le gouvernement américain existe un lien étroit entra Pexode atomisée, cherche â se 
doit examiner cette semaine du peuple haïtien et la reaponsa- pour présenter ” 

I une série de mesures destf- bHltô de la dictature Duvalier dans rechange au gouvernement de 
Sbï£S nmmigra, la débâcle économique qui rend M. M * 

tion des réfugiés haïtiens en encore plus tragique le surpeuplé- eomiptton ‘«parité °nt * 
Floride. On estime leur nom- ment de la première République dénoncées aussi Mon par tePMJ. 
hr* A environ quatre mille noire des Amériques. Non seulement que par un des principaux bailleurs 
uZ moSseîon lesgardes- le gouvernement abandonne ses res- de fonds d'Haïti. H’AHemagne de 
ansdes «.rtssanfa émigré» à rétrangér, l'OuraL Crtrtn. . comam ert.. du 
mesures enrisogées est lin- mils il esl même directement Impll- gouvémeimnt améneain MBmeM 
terceDtion systématique des qué dans leur vente é la Répubtî- égatement que le maintien de 
en <U Dominicaine. Dec, »„ .apport ^ Jee^e Dn™çerjjn pe^ 
Tilnine mer Le Wall Street sur te mission qu'eue a effectuée voir ferait - de Ftia une proie facile 
Jouraa^ranpmte dans son en Haïti «i avril, ia commision de pour les ambitions cubâmes - (le 
édition diTSFfnilJet qoe Fad- la Chambre des représentants pour Monde du 12 mtomtkn 

minîstration américaine a les affaires américaines a dénoncé payons ““JÏÏSJJL 
commencé le transfert des les liens existant entre certains en Floride contraignent d'ailleurs tes 
réfnsiés haïtiens dans de non- membres du gouvernement Duvalier Américains à trouver rapidement une 
vea^ camps de détention et le véritable trafic d’hommes qui solution à la crise économique 
«ziftTM dfuiK ïe« Etats de New- introduit clandestinement près de haïtienne. . 

rtde Virginie de quatre mWe Haïtiens chaque mois U sotetlün de rachenge Impliquant 
TO^esl de sfiag^ 1. « R"dde. I. départ d. .Be tty Due ■ pourrait 

Floride. Devant l'aggravation Le» responsables de la diaspora * C ïï“S s ^J lbtamnt de5 

de la situation, les émigres ont créé un conseil interrégional “J 
haïtiens tentent ponr la pra- pour les réfugiés Haïtiens (C.LR.H.) M N 

— •* dB Hntam m ■tetet.d 'te.mÿ. 

■n vingt ans. plus «Tue million Nations unies, et dont te “* fevoraMemwit acarnUI par un 

.d'Haïtiens ont abandonné leur pays, professeur Jean-Claude Bal eux. du grand nombrB dB paras parmi k»- 
un des plus pauvres du monda Si centre œcuménique des Droite da duels lee P“* MI,S ■* 
dans les premières années de la dio- rbemme à Saint-Domingue, a été candldte mullteuiwm Mirteu «aFren- 
tature duvaliériste, la bourgeoisie et nommé reaponsabla Ce conseil a £*■ “"■'SI * r 2SÏÏÏ ÎÏSKl 
le. intellectuels ont constitué l es- . .... .i«.„i ar i~ belle de 1957. Le FLD-éLP. bénéficie 


Ifitt i r uB oq 

1 E DIRIGEANTS 
TEHTENT DE RASSURS 
U 2 ŒUR PRIVÉ 

Managua (A JP J 1 J. — Dans un 
discours prononcé te 19 Juillet, 
pour 1e second anniversaire de 
la révolution devant deux cent 
milt» personnes, M. Ortega a 
déclaré que la Junte approfondi- 
rait « Za révolution, tout en main- 
tenant Xa propriété privée, le 
pluralisme politique et le régime 
£ économie mixte». 

Cette dernière affirmation sem- 
ble destinée à dieeiper les crain- 
tes des chefs d'entreprise et 
permet de supposer aussi que, 
dans l’esprit de M. Ortega. «ap- 
profondissement » ne signifie pas 
a radicalisation ». 

Après deux ans de régime san- 
dinlste, 80 % de l’économie njear- 
ragoayenne se trouve toujours 
dans les mains du secteur privé, 
et les différentes confiscations 
annoncées pour les prochains 


comprendre la nostalgie du président te régime n’a aucune compensation dans Jes pr0 mîère8 années de la dio- l'homme à Saint-Domingue, a été ^ndldat malheureux contre M. Fran- 

Sadate pour une époque, achevée il sérieuse à offrir a ujt citoyens. Le t3ture duvaliériste, la bourgeoisie et nommé responsable Ce conseil a $° lB Duv * ]ier â réfection présidée- 1 

y a à peine plus d'un lustre, où il dernier tiers du SInaï ne sera récit- ]eg jnjgiiocjuais ont constitué l'es- trojg missions : faire circuler les tie * ,e de 1957 ' ^ R.D.NJ». bénéficie i 

suffisait aux autorités d'embastHler P* ré qu'en avril prochain. La paix senUe j des aspirants au départ, informations dans les milieux dé surtout du soutien du gouverna ment I 

de temps en temps quelques cfl- générale au Proche -Orient paraît { - ârn igration aujourd'hui s'est ampli- (^migration haïtienne, organiser te 'rénézuétlen, qui, toujours è Ja recber- 

zaines d'étudiants marxîsants pour plus inaccessible que Jamais. Le f|â 0 et part du fond des campagnes défense légale des émigrés, enfin chô dunfl occasion pour étendre 1 

être tranquille® durant de longs mois, bombardement Israélien du centre haïtiennes. structurer cette communauté et y 800 teüupnce dan ® dos 

Mais te successeur de Neseer e b» ? tî!'! ‘œ K ïièMto Cet exode se déroule bien souvent développer lee services éducatHs. SîJÎ.'ÜLÎ’îï.ï Sîïït 

hit-même contribué Involontairement »snu début |uln. trois joere "P* JJ dans œ, condlttuns scandaleusss. L'unllleation de ia diaspora Inter- 1 “finement d un rfigims dfimocrafr 

fi clore cette période : d une part en mreeet B egin^adale dB Ctterm-eL Auss] leJ prim .|p lut représentants «ont eu moment ntl roppoattlon V» non mamie» en Haut, 

favorisant avec le colonel Kadhafi. Cheiktq s de rfi m i g ration haïtienne venant du . extérieure .. Jusqu'à présent trie PIERRE-MICHEL TH 1 VOLET, 

se début des années 7b. la constite- technf * ' „^ <l ^ Canada, de, EtehMfate.deeEtete- 

bon des Sreupemente islamiques uni- ÿ»' 1 ™' “ “ mon. de le Hépubllque Dominicaine. ■ - 

versltalree. destinés à faire pièce aux dernier q il is ees tpm « d , PortoJtlco. de Venezuela, de 

communistes (et, dan® ('esprit du raïs veulent, car. disem-lls, il « est Jeté _ d . de France et de Suisse. Amanîina 

seul, aux nsssériens) parmi la Jeu- comme un néophyte dans le piège ® Ua “^unS. ^ mï au siégé Argentine 

rresse : d'autre part, en octroyant au israélien. genevois de te conférence œcumé- v , , , , 


tion des Groupement® islamiques uni- égyptien, mais c'est surtout â es 
versftalrea, destinés A faire pièce aux dernier q u a ses compatriotes en 
communistes (et, dans ('esprit du raïs veulent, car. diserrt-lls, »J «'est Jeté 
seul, aux nassériens) parmi la Jeu- comme un néophyte dans le piège 
nesse ; d'autre part, en octroyant au israélien. 


■ “ au "“ P dri » sn-rroy-am su i genevois de la conférence cecume- J , , , , 

pays juste assez de liberté d'expres- Sur te plan socio-économique, les « d Egl[Sâai tenter de APRF^ IE DFMLECHFC DE LA GREVE GENERALE 
sion pour qu'il puis» en demander petits progrès constatés (dus avant | ^d-atti^Tattention des I Lt: UL LM NJlNCVC VjCINCIWLC 


slon pour qu'il puis» en demander petits progrès constatés (dus avant s . organiser el d - a ttîrer l'attention des *. " ~ ~ .T 

plus, maïs pas assez pour qu'if soft tout aux quelque 12 milliards de organlamB9 internationaux (B. LT-, dl- 

satisfalL francs envoyés chaque année à ur w | s j 0n d es droits de l’homme de R. niunllT'lkliy flflîflKtntC Clfllllif MIY Allt pfp srfntpe 

Certes, le nus n est pas respon- famille par un million six cent mille rONU _ haut-commissariat pour les CU* lufiycoIlU Sj lllIlCallA UlU. CLC ffllau 

sable chez lui de la poussée Isda- expatriés) ont surtout eu pour effet ^Is points chBUds „ . . ... „ . . . 

mlste, ceKéd étant générale dans de Imtetter lé déclr rte fa copulation t néc^ilîml ono Intervotttlon . djrlgeants de la Confédéraux géne rale d K 

la . ccireure musulmane . du Vlvux do voir au condition, do vl. Camé- ’reàntiT tr.r^mo ttra tC. G.T.). dont lo secrtUire gfafatel. hL SozU 

Monde : maie H n'a pas pressenti imrer on protondeor. Il o failli dix “ ' ont 416 “*« » suite dp la grève générais «in 22 luIUet, a 

qu'elle pourrait être infiniment puis ans pour que le gouvernement annoncé, le jendi 93 juillet, le ministère argentin de 1 in térieur , 

dangereuse pour son régime que décidé de doter Le Caire d'un mébo. tren,B mll, ° '"""'Srents clandestins Dans les milieux syndicaux, on estime qu'as seront ponnnztyia 


ia « ceintura musulmane • du Vieux de voir ses conditions de via s'amé- 
Monde : mais H n’a pas pressenti Horer en profondeur. Il a fallu dix 
qu'elle pourrait être infiniment plus ans pour que le gouvernement 
dangereuse pour «on régime que décide da doter Le Caire d'un métro. 


quelque® jeunes gens admirateurs de 


■-on me. en vmn*. son système, qal que commence à s'atténuer le mar- Piorirtei Fn 

n’est ni vraiment dictatorial ni vrai- tyre quotidien de trois millions ®* 9 „. nîl - haoil - 

ment libéral, n'a été en mesure ni d'usagers des benaports en commun B6 P“ b, 'J” KiÏÏ mlll^eïira 
de brider l'ttepealtion ni de lui per, cairotes. Plusisurs cas de uoncussicn. ^ ^ u3 p," te gollïar . 


péril de tour via de rétat ^ siègB. 


Bnenos-Abes. — La journée de défini ] 


^ rartri^rwiéairxbX du narff nefTT9nC haïtien aux compagnies su- protestation lancée par la C.G.T. quel était l’ennemi et quelle était 

- . - . P 3 ™ 1 crlôrea et viennent e’ajouter aux te mercredi 22 Juillet a été peu te finaUté de la grève. 

Cent dix-sept détenus au pouvoir censés s occuper du deva- ^ t is cft ^ t m ;n e „ hraceros * Btrivie b. Buaios-iAlree et «1 pio- Or le communiqué confra, dif- 
loppsmsnL Ainsi le député de Rosette '"K JZT , " ‘ viliœ. L'actWté a été pratique- fusé par la CjG.T. -Récisatt que 

politiques (delta du Nil). M. Mahmoud Soliman, fj™ _ nrnm ^ d 1 ^ L la JL c,, ment normale à Gordoba et à la journée de protestation «n'eat 

responsable de l'économie au sein “ Bl, ” s . Rosario, deux centres industriels dirigée contre personne en parti- 1 

Le harcèlement dont la régime du de | a section alex3ndrina du parti Guyane «*«" Quadoloupe. «r n^u importante (le Monde du 24 juÜ- cuUer» et lui assignait comme I 

Caire est aujourd'hui l'objei est le national démocrate, a ôté arrêté pour ,as Imm '0 r ^ haniens, qui sa heurtent , objectif prioritÿre la reïance de 1 

produit de cette situation hybrida av0 fr facilité la fuite d'un célèbre à un rac,sme 9™ndissanL sont Lancten secrétaire général du la production, fti peut dans ces. 

dnna lannoiin lu nnnncnnio ni rra' . 3 ™ 8 . .. ... exploités par les entrepreneurs syndicat de 1 automobile, place conditioofi, se demander si une 

dans laquelle lee opposants ne crai- trafiquant da drogua qui I avait «sa®- Jocaux ^ par ^ autorités aux tron- sous tutelle militaire après le coup mesure extrême comme ia grève : 

gnent plua de Jimr oubliés dans un C iô à ses opérations. De tels tatts ^ ala porte encore entrau- d^Etat, M. José Rotkjyues. a d’ati- générais constituait le moyen le j 

cachot, mais sont rendus funeux à accentuent encore l'espèce de crise rt&a=«inAr*n hnïttnna «wto 1®*°® été arrêté da n s l'après-midi plus adéquat pour atteindre ce ! 

force de frustrations politiques. d0 confiance à l' égard du régime verte aux dètepirii h ara ens ' r»te mercredi 22 juillet en compa- Vut. 

Contrairement à ce qu'a pu pro- qu,- depuis quelques mois, paraît ^Amérique du Nord, où finie de M. RJcardo Peres, du L'échec relatif de te CÆT' àé I 

clamer encore M- Chourbagui. Vivement tour le pays. ^ espérer s .ntégrar économ.que- d« c^teure de ï 

(■Egypte n’est pas redevenue - une cette situation encourage toutes tes menL gouvernement maîtrise totalement 

immense geôle Non seulement oppositions à se man.fester, mais. . ... * . , . l^eS ' ^ ^ te situation. La baisse du pouvoir ! 

las frontières sont toujours ouvertes, jusqu 'à présent, seule l'audience des U» tfébaCfê eCBH01IliqDe Les causes de ce demi-échec du IStoU* 

mais d n y a jamais eu aussi peu intégristes Islamiques s'en est vraf- sont multiples. La fermeté nuuA- te i 

de monde en prison depuis trente mart trouvée accrue. Lf» ^géante de te diaspora festée ^ ^ militaire, qui SSn Se 

anS hi!Ü 1 f ’ UI " ‘f nl !" carcérÔ9 * Le nombre des partisans d'un ^durcIsMrnent de (a politique amé- sévèren^it produite, c'est beaucoup plus en 

m-.iés arrêtés an mars at accusés 1 p^ieux Mtioar-et-roum. ceia bateaux d’immigrés clandestin» par aou« mette m population a la cinq années de réoresskm. 

d'avoir reconstitué 1e parti commu- oMlfiSilâ r^iafo dstoilMoo^ les garde-cûtes américains, véritables 2“, 1 

niste interdit et te chansonnier S!?ll maiorttô encore sS cas ^ pi^rie mantlme, se sort t(S I 

Fouad Negum condamné à un an doCte au'il lait mult, P n4e . dBp,, f te B mi3e *** par la tüvision du syndicalisme et SfiÆStaîSî 

de détention pour - Insulte - au cieuse souhaite sans doute qu il sort d0 |« adm jnistratlon Reagan. Comme tient aussi au fait que les objectifs "F™* 

chef de l'Etatl P mrs u |î frB,n â ' audace . des ^ onda " te montre la professeur Astri Suhrite. poursuivis par les promoteurs 

-«nn-tan- rA _ ^ entai ts les. mais certainement pas dans un rapport effectué en novem- de la journée de protestation StoT(5r5ïv5S£rtffi£ f ÎSS5Si5M 

Malgré “rta 1 ^ affimiations ré- 0 , DUte oppoS j, iCH1 j3Îque ao - A bail- br0 1BB0 -JJÎJr , a commission écono- n’étaient pas suffteamment clairs. argentin. . 

certes fie Monde du G juin), (es , é Un sl rée , ^ durcte . 1W pouç te wmmisstmeconcH ^ ^ durea doeai _ Ba fa», les béntftetadres lndi- 

conditions de détention ne se sont du n 0 loirserait la réail- nante au sein de la C.Q.T. Invitait recte de la ^Journée de protestation. 

pas récemment dégradées : elles du v^ e* nr imr ré'-tmm^rt «nWcaine esf hMUcoqp à la grève gènéraie, tes « modérés » sentent toe les partis, qui ont 

sont simplement restées aussi mau- M , d . ^ exprime ré-emment pms dura avec (es réfugiés des pays regroupés au sein de la commision constitué récemment une jnote 

i TuS te Snelm par le ra.s de voir rejuger les cert ^ comme Haïti interaectorielte dialoguaient avec politique et lancé un appel à 

li^g***»,* ft nnMHMta MltH M soixante-seize émeu tiers de janvier m'^ac ceux quittant le Laos ou le 2e ministre du travail aTm d’abon- Irrite nationale (le Monde du 

li 3 1 ■ fW7, dort vingt seulement avalent vîafiwm. Les réfugiés haïtiens de tir à un accord entre le gouver- 22 juillet). Ils paraissent, en effet, 

P è I ICS - ^ été condamnés (en 1980). leur» peines iâ ^n''obti7nn?nt pïï. en Tfot te nementi .les (*efs ihartÆ et pour l'Instant, seuls en mestüi 

de délabrement mou,. S. les pnson- /ama , 5 f apurée 11^ 55522 notitteu» ]es svnd2tXLts en vue d’une trêve de canaliser la volonté de chaii- 

nlers portiques sort parfois encore ^«àntton^ Vrmmntï». statut de réfugies port qu es sociale. Les partisans de l'épreuve gemerrt et sont, tolérés par le 

rudoyés, la torture est une pratique ,a dâte on P rGVBnl,ya - Pour tous les participants à la de force auraient peut-être ren- pouvoir. 


vent espérer s intégrer économique- syndicat des chauffeurs de te ' 

. 0114 toncüoaDé te situation. litaSdS^^5‘i 

U débâcle eccnemiqee ffSa^ÆSSü3«: 

s5E;i?srpS%5 ! 


niera portiques sort parfois encore 
rudoyés, ta torture est une pratique 
à ('abolition de laquede le raïs a 
perso n nettement veillé. L'arsenal ré- 
pressif, encore renforcé en 1980. 
reste impressionnant, mais jusqu'à 1 
présent il s'est surtout voulu une 
épée de Damoclès. 

La molle réaction du pouvoir après 
tes sanglants affrontements confes- 
sionnels survenus dans la banlieue 
cairote durant la troisième semaine 
de juin indique que le gouverne- 
ment n'a pas renoncé pour le mo- 
ment à ménager (ea Frères musul- 
mans ou assimilés qui, aujourd'hui, 
dorment incontSBlablemenî le Ion à 
d'ensemble d'une opposition dont ils 
constituent de très loin la prinetpate 
force. A telle enseigne que les oppo- 
sante laïques essaient toujours main- 
tenant d'avoir un représentant des 
intégristes islamiques dans leurs 
réunions publiques ; mais ceux-ci se 
montrent de plus en plus distants 
au fur et à mesure de leurs progrès- 

Lors des affrontements confession- 
nels de Juin, qui ont fait plusieurs 
dizaines de morte es de blessés, 
cent Boixante-cinq Intégristes ont été 
interpellés en flagrant délit d’atten- 
taia contre des personnes ou des 
is. mais le raïs, par 
de réaction pavlovienne, 


J.-P. PÉKONCEL-HUGO Z. 


t clair qu'H ( contré plus d'échec s'ils avalent 
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2 VALISES 
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Enuoi contre remboursement : 4L me du Four. 75006 Paris, 


A travers ie monde 


NARQ FLORES. — Membre 
du comité exécutif de la 
Centrale ouvrière bolivienne, 
grièvement blessé par te police 
lois de son arrestation le 
19 juin. M. Geoaro Flores est 
arrivé jeudi 23 juillet & Paris 
Oü ü a été hospitalisé. Atteint 
par balte â la colonne verté- 
brale, il est paralysé des deux 
jambes. M. Flores a été 


NEMENT. — irente-neur 
députés démocrates -chréti ecs 
se sont constitués Jeudi 23 juil- 
let en courant au sein du parti 
gpg re roeme n t a l, runkm du 
centre démocratique (üjCJ).}. 

Paraguay 


lOTia.lH nar m. Tgn rfm nfa nt • M. LUIS RE5CXC, PRESIDENT 
DU PARTI DEMOCRATE 
<111 gouvernement français. CHBETIOT MsSSÏÏÎ^ a 

- ■ ■ • été expulsé vers l’Argentine, 

Colombie noos signale le Comité fzan- 

7 çe4S de soUdaxité et de sou- 

• ENL EVEM ENT DTTN JOUR- tien an peuple du Paraguay. 

NAUBTE. — M. Fernando Au retour d'un récent vxjyage 

Gonzales Pacbeco, jcfumaüete an BcésB, M. Resck avait été 

à te télévision, a été enlevé arrêté poux des < acttoüêa 

mercredi 22 juillet par des îomjrfsie*» portant atteinto 

guérilleros de gaache, a A la Sûreté de l'Etat U avait 

annoncé sa famille, n serait alors, selon les mêmes sources, 

aux Tnftfryq du mouvement m mrmm.d k ima grève de te 


tE c WASHINGTON STAR i 
VA DISPARAITRE 


Washington. — La capitale des 
Etats-Unis n’aura plus qu’un seul 
quotidien, le Washington Port, i 
partir du 7 aoflf. Son concurrent 
de r'après~mldi, le Washington 
Star, vu cesser de paraîtra, après 
déni vingt-huit années d’axis- 
lança, u perd, an effet, 20 mil- 
lions de dollars . par art, faute 
de publicité suffisante. . La pro- 
priétaire v le groupa de presse 
Time, a décidé d'arrêter les 
trais. 

Cette tfteparftfofi Inattendue, 
qui met plus de mille quatre 
cents personnes air chômage, 
occupa deux pages et demi de 
commentaires dons te Wash- 
ington Pont du 24 lùittet. La pfo- 
pari des hommes politiques, dont 
M. Reagan, Font déplorés. Il faut 
' dire que Te S ter " appartient 
au paysage politique local. Plu- 
tôt conservateur, Ü équilibre — 
sans régaler — un Port assez 
libéral. Sa qualité -s’était nette- 
ment améliorée depuis son rachat 
par le groupe Tlme, en 1978, et 
fa concfuefori d’accords rédac- 
tionnels avec le New York Times. 

VicthM 

de la concurrence 

Malgré m ffrags da 323 000 
exemplaires, le Washington Star 
a été victime de lé concurrença 
des chaînes de télévision locales 
et de celle dn Washington Port 
qui révéla raffèire du Watergate 
et a'afl/ra/f, 75% du marché de 
la puWfcffê. Sa disparition s'ins- 
crit dans une doubla tendance 
au déclin des Journaux de 
raprôs-mldt et & f existance fan 
seul quotidien dans tes grandes 
. villes américaines. R. S.' 

[Le « WaAlnctoB ,8tsr it mis 
été attesté m mflïlons de doltera 



/•orymi^ des actes € contre-révo- 
lutionnaires» ou se sont absentés 
du pays sans raison valable 
députe plus de six mois (Je Monde 
du 21 jxdQet). 

Le mouvement sandiniste a 


réclamé une participation plus 
active des entreprises à. te revi- 
talisation de l’économie- Cette 
année, les investissements ont. 
en effet, baissé de 44 %. Four les 


« atteintes & la liberté de la 
« atteintes à la liberté de la 
presse ». Outre ees difficultés 
presse ». Outre . oes difficultés 
intérieures, le gouvernement révo- 
lutionnaire doit affronter la 


£f ôf s-U nfs 


iris cenf vingf-huif ans 




AU CONSEIL. DES MINISTRES 

La position de la France sur le Liban 


paJeis de l'Elysée, sons îa prési- 
dence de M. Mitterrand. An 
terme de ses travaux; le- oimmu- 
niqué suivant a été publié 

• U PRIX DU LIVRE 

Le MîalKtre de la culture a. pré- 
senté m projet de loi nr le mAx du 
Hm, ■ - ■ 

Pèaonnala le livre sexe vendu & un 
prix unique, fixé p*r l'éditeur ou 


conte bilatéraux, ou de remettre en 
vigueur des accorda existants déü- 
nUsant les conditions de travail, de 
Séjour et de retour des immigrés. 

(Lire page 21.) 

• LES TABLEAUX DE LA 

SOLIDARITE 

Le mmïstère de ia solidarité 
national» a présenté an conseQ des 
'ministres un document Intitulé 
k tes tableaux de la solidarités. 

■ Ce rapport, établi à. sa demande, 
dresse une photographie des situa- 
tions sociales dans la France ci’an- 


bombardemcntfi ex des opérations 
militaires. 

Une mission médicale française est 
déjà partie pour Beyrouth ; etl<a 


| Impôt exceptionnel et donation-partage : 
le Sénat atténue la rigueur des projets gouvernementaux 


de la Force des Nations unies au 
Sud-Liban. H est déterminé à 
apporter son appui au gouvernement 


vente, le libraire n'ayant la pôskibi- jourd'hui : inégalités persistantes 


plus ou moins 5 S. Ou régime 
d'exception est toutefois prévu en 


thèques de lecture et de prêt. 

Ce nouveau régime de prix tient 
compte de la nature partie ul 1ère du 




ges d’accès. dlffïcHe. 

(Lâre jtàgé 22.) 

• MINISTÈRE DE t/ INDUSTRIE 
Le conseil des ministres; sur pro-r 
position dn premier ministre, a 
approuvé un projet de décret relatif 
aux attributions du ministre de 


• IMMIGRÉS 

présentée par le secrétaire d’Etat 
auprès du ministre de la naWInrité 

15 julBrt. le gouvernement a délibéré 
sur la nouvelle politique qu'il entend 
conduire à l’égard d» tra yifflrt nrs 
immigrés et de leurs famines. 

Des mesures immédiates ont défi 
été arrêtées afin de mettre Du à la 
précarité de la situation des immi- 
grés. En particulier, la suspension 
provisoire des expulsions, l’arrêt de 
toute expulsion de Jeunes, le droit an 
regroupement familial, la libéralisa- 


matière de revenu, de patrimoine, 
de santé, d 'éducation, «te., multi- 
plication des situations précaires, 
mais aussi fractionnement de la 
société française. 

Ces tableaux, qui seront publiés, 
donnent la mesure fl en efforts à 


[ Le Sénat a commencé, jeudi 23 juillet, atténué, déjà, la portée de plusieurs dispositions 

I l’examen des articles du collectif budgétaire concernant l'imposition des gros revenus et le 

| qu’il devait reprendre vendredi matin. A minuit nouveau régime des donations-partages. Dans 

trente, l'article 2 n'avait pas encore été abordé. l’après-midi de jeudi, ils avaient d'abord pour- 

Les sénateurs avaient toutefois sensiblement suivi la discussion générale du projet. 

M. Bonduel (M.R.G., Cimente- s’intéresse à la recherche, qui Le ministre du budget avait 

Maritime! tient à ce que soit manque de crédits. M. Ecran ger notamment répondu, pour com- 
relatlvisé la portée de ce collectif fSAR.G., Yvelines) souhaite que battre cet amendement : « Les 
qnj ne prévoit que des mesures sa proposition sur la participation droits sont réduits des trois quarts 
d’urgence forcément partielles, des salariés et des cadres aux lorsqu'il s'agit de terres à vocation 
Les radicaux de gauche, précise- conseils d’administration des agricole ou forestière. Les trans- 
t-ü. approuvent néanmoins le pro- entreprises, soit maintenant missions d'entreprises bénéficient 
jet pour la volonté de justice reprise. M. Longequeue <P.S., de délais pour le paiement de3 
sociale dont il témoigne. Haute- Vienne) se félicite no- droits. » 

M- de Montalembert ER.P-R-. tammenr du recrutement de Le Sénat a ensuite adopte Un 

Seine -Maritime! reconnaît, dans personnel de gendarmerie, amendement qui supprime la date 
la position exprimée par le rap- IL Palmero iTJn. centr.. Alpes- de référence du 9 juillet pour 
porteur général et approuvée par Maritimes i est inquiet « pour l'application de 1a nouvelle légis- 
te Sénat, l’attitude et le langage Vliùtellerie que Von. surtaxe tan- lation sur les donations-partages, 
de Joseph Caillaux s'adressant à dis qu’on détaxe les motos La. date serait celle de la promul- 


Lf ministre a ainsi précisé que 
les transferts sociaux, malgré lenr 
masse, n'apportent pas une réponse 
suffisante aux problèmes posés. 
Cette réponse ne peut être obtenue 
qne Ei l’on traite en priorité les 
problèmes de l'emploi et que l’on 
pratique une nouvelle approche des 
questions que pose la situation des 
Jeunes sortis du système scolaire 
sans formation suffisante. 

• DISPARITÉS RÉGIONALES 


txal. et dn Sud-Ouest, et des zones 
de conversion industrielle, taies qae 
les Vosges, la bassin -sidérorgiqne de 


affaires étrangères ont insisté 
l’Urgence d'une solution pennerti 
l’indépendance de la Namibie, d: 


Sénat ne peut que laisser renier visât ions x dans ce collectif, et 
l'expérience d’un gouvernement de M. Centon «Dn. centr. Cher) 
front populaire a sensible qu'il est s’inauiète du sort des crédits 
aux grands courants politiques qui militaires complémentaires de 
ont traversé le pays n. Mais, ajou- l'article 13, que l'Assemblée 
tait Cailteux, qu'approuve Tara- nationale a supprimés. M. Dago- 


d’ordre interne au profit d’une Nami- 
bie indépendante et non alignée. 

• LE SOMMET D'OTTAWA 
Le président de In République a 


LA RÉPARTITION DES RAPPORTS 
DE IA COMMISSION 
DES FINANCES 
Protestation du R.P.R. 

M. Robert-André Vivien, député 
RP.E. du Val-de-Marne, a pro- 
testé. jeudi 23 juillet, contre 
Y «intolérance » et te « sectarisme* 


M. Guy Petit CR.I.. Pyrénées- inscrit., Lot-et-Garonne > approuve 
Atlantiques) souligne tes causes les a lignes de force » de la poli- 
structurelles du chômage: «A tique traduite dans le collectif, 
Bayonne, déclare-t-il, Sony vient mais demande que ne soient pas 


Élection sénatoriale partielle 
de Haute-Marne 

SIX CANDIDATS 
POUR U SUCCESSION 
DE M. PISAN1 

(De notre correspondant.) 


pour y pro- surtaxés les bénéfices intégrés — suc e a 

J’ai tksité dans les revenus des propriétaires brigueront, dimanche -6 


des conjoints et dès enfants, ont fait, oser 
ou vont faire, l’objet de circulaires l’Bt 


nouvelles, qui seront publiées. 

Ces décisions ne sont que le prêa- 


goaventeménx f l^gârîTcfei immigrés 


d«n«t tons les domaines de la vie 
nationale. et éa concertation avec les 
intéressés. . 

Une loi devra garantir 1rs nouveaux 
droits des immigrés, „ et notamment 
leur liberté d'association. 

Le gouvmremeat va mettre en 
Œuvre une procédure d'examen cas 


lutte' efficace contre le travail rian- 


te budget de 19*2' tiendra compte ( 

des priorités en. faveur de ces 

FONCTION PUBLIQUE I 

Le ministre délégué auprès dut 

premier ministre, chargé de la fonc- 


tions publique et des réformes 
administratives a exposé les mesures 
immédiates et les orientations 
gouvernementales concernant la 


ports sur des ministères ïmpor- 
■tacts, contrairement à ce qu'avait 
fait l'ancienne majorité sous la 
précèdent* législature. 


cette usine où fonctionnent des d’entreprises personnelles n t tïr 

machines de fabrication suisse Apres ; l’Intervention de M. Dar- 1 SL_, Jï 1 devl££ 

sous le contrôle de robots japo - ras (P.S Pas-de-Calais i. dernier 

nais. Ce phénomène de la robot i- orateur dans la discussion gêné- namâs eSmSSnï ™ 

sation. vous allez y être confron- raie qui. a I inverse de M. de “ 

lés. Le vrai problème, il est là.» Montalembert. estime que les C £S£?i' c 

M. Lacour iTJn. centr„ Cha- propos de Joseph Cailla ux en 1936 -jEïïjL, 1 à te nrâ^ri^üïaSt 
rente! plaide pour les producteurs étaient moins « maximalistes » omcieues a la preiecrare. n s agit 
de Cognac et râtelle tes pro- que ceux de factuel rapporteur ae ■ rw,ion*x n»pm 

messes du candidat Mitterrand, général, le ministre du budget M- OT , Ja S^ u fl t "T: on ° 

(P.O, val-d'Oüel «o„«. à 1» tribune. S^SStl* 

. _ gev. M. Delong a été battu aux 

« Guerre UU chômage » dernières éjections législatives par 

J J t , „ ... l'actuel député de la circonscrip- 

M. Fabius se defend d'abord tre des finances d alors. Les tIoQ de saint-Dirié, M. Guy 
contre l'accusation de faire voter leçons de l'ancien ministre conseil- Chanfrault (PS) : 
des recettes exceptionnelles pour lant la réflexion avant de décider G „ y Baütet fP.S.). maire de 
financer des dépenses durables : en matière fiscale seront, dit Lan grès remplaçant : M. Yves 
il y a aussi dans le collectif, M. Fabius, étudiées avec atten- Bemmeriing. maire de Rinau- 
dit-il. des recettes durables et tion. L’exemple de la « se risette » CDlirt . 

des dépenses exceptionnelles. et de le taxe professionnelle mon- p ol Fontaine rp.CF.), 

Les chômeurs en fin de droits tre en effet combien ces matières adjoint au maire de Salnt-Dizlé 
perdent, au bout d’un an, toute sont délicates— remplaçant : M. Maurice Gerbore, 

couverture sociale. Or, DS sont Le ministre du budget traite en maire d'Orbignv-au-Mont : 

; malheureusement de plus en plus terminant trois questions souvent m. Thierrv ' Simon : rempla- 
n ombreux. Répondant au vœu de évoquées par tes orateurs : ç an f, : M. Jean -Pierre Ducîos 

la commission des affaires socia- • Donations-partages. — Jus- M si mon , qui se réclame de la 
les et de son rapporteur, M. Sera- qu’en 1912 les donations-partages gau0 he démocratique, n'a jamais 
my (.Union centriste i, M. Fabius comme les donations simples josqu’à présent sollicité de man- 
annonce que ce problème don- étaient, indique-t-fl. imposées au ^ électif ; 
loureux Inquiète le gouvernement, même taux que les successions. Docteur Jacques Weil, centre 


fonction publique et les réformes 
administratives. 

A Pantomne, une large concerta- 
tion s’engagera avec les organisations 


Les dispositions salariales tendront 


(M. Henri de Gastines, Mayenne), 
l’aviation civile et la météorologie 
(M. Robert-André Vivien, Val-de- 
Marne), les journaux officiels 
(M. Gaston Fiasse, Polynésie), la 
Lfgion d’honneur et l'ordre de la 
Libération (M. Roger Fossé. 
Seine -Maritime), les monnaies et 


moyen et A une amélioration signi- 
ficative Àe la situation des catégories 
les pins modestes, tout en amorçant 


d'aceneSlir de nouveaux travailleurs * K * 
étrangers, les entrées -resteront U*uî- 
tëes et les contrôles aux frontières *** 
seront renforcés. . 

Le problème de l'immigration ne “J 
peut être Isolé de la politique de 
coopération de la France an dévelop- 
p cm eut des pays d'origine. La France 
leur proposera de négocier des ac- ^ 


Les créations d’emplois publics 
constitueront une contribution im- 
portante à la lutte contre le cùà- 


L__ LU JD B. obtient les droits de 

.j, nt la femme (M. Emmanuel Hamel, 
Rhône), l'enseignement supérieur 
IM. Gilbert Gantier. Parts i, les 
tues affaires européennes (M. Pierre 
im _ Méhaignerie, nie - et - Vilaine) , 


my (.Union centriste^ M. Fabius comme les donations simples jusqu'à présent sollicité de man- 

annonce que ce problème don- étaient, indique-t-fl. imposées au ^ électif ; 

loureux Inquiète le gouvernement, même taux que les successions. Docteur Jacques Weil, centre 
qui se prépare à en atténuer les Ce que les auteurs de l'amende- gauche, premier adjoint au manv» 

effets. ment proposent, ce n’est pas leur de Chaumont: remplaçant : 

A propos de la crise de suppresion, mais celle de lino- m. Jean GralDot, conseiller muni - 
confiance des chefs d'entreprise, tation fiscale demdee par le mare- cipal à j0 invDle : 
que provoqueraient les incertitu- chai Pétain. Cett-e m citation, m. Bernard Puydupin. gauche 
des politiques, crise que M. Chauty ertime-t-il notamment, est démocratique, sous - préfet d; 
OLP JL) avait évoquée au nom detoumee de son objet quand Guingamp. ancien sous-préfet de 
de la com m i ss ion des affaires 1e donataire ne dispose ni du Langres ; remplaçant : M. Georges 
économiques, 1e ministre déctere : capltflJ m du revenu, le donateur Trussard. conseiller général, maire 

« n n’y a pas d'incertitudes poli- s'en étant garde ia jouissance. ^ Montier-en-Der. — Y.-M. D. 

tiques. Le suffrage universel a Ainsi a-t-on vu récemment un 

tranché. » enfant de deux ans recevoir 

Tx, ri-,™;*™* ««MKive- v* 1 le donateur rFDFMMIlH A 1 A MÉMA1DP 


M. DEFFERRE A MADRID 
LE 29 JIHUfl 

M. Gastoa Defferxe. mmisfcre 
d'Etat, ministre de l’intérieur et 
de la déeootraiisation, se rendra 
mercredi 29 jnille® i Madrid, a 
annoncé offtalaHement, jeudi 
23 juillet. M. An*é Labairère, 


lundi 30 per une décision com- 
mune de MSI. Pierre Mauroy et 
Léopold Coivo Soteta. shel ^da 
gouvernement espagnol, cet 
ajournement faisait suite aux 
déclarations du ministre de 
l'intérieur sur te problème basque 


fiORRESPONDAN CE 

Un appel 

à M. Jacques Chirac 


Le risque dtoruitre escemlve- "“tlvideXent iSSï CÉRÉMONIES A LA MÉMOIRE 

teppant^ la^Snce "exSte-t-if ? • Svrtaxation de la T.VJL. pour PHILIPPE PÉTAIN 

Certainement à court terme, les hôtels quatre etoües. Le , 

reconnaît M. Fabius. C’est pour- ministre déposera un amende- L Association pour defendre la 
quoi nous avons décidé une ment repoussant a-deli du mémoire du maréchal Petam. que 
relance très modérée. Quant aux 1er octobre l’application de cette préeide M. Georges Lamirand, a, 
contradictions de la politique surtaxe. PP'K.I? trentième fois, célébré, te 

eouvemementate relevée par • Budget de 19S2. « Nous dis- 23 juillet. 1 anniversaire de l'ancien 
M. Fourcade, le ministre les posons, déclare M. Fabius, d’une chef de l'Etat français, a l’ile 
conteste : lutte contre le chômage certaine marge de déficit, peu d’Yeu. A Paris, 1 association a 
et lutte contre l’inflation, sou- large, il est vrai, mais nous l’uti- 2 e P? Sfi , une S^he sur la tombe du 
lime-t-ii notamment, sont com- liserons bien. Le budget 1982 sera Soldat inconnu et une messe a été 
plémentâires et non opposables, un véritable budget de guerre dite a Saint- Pie ire du Gros-Cad- 
D'autre part, te. relance que contre le chômage par la re- lou, en presence de M. Jean Boro- 
l’on critique aujourd'hui lui lance de l’investissement indus- tra. president d honneur de 
paraît moins Inflationniste que tiel et de ’linvestissement IAXLM.F. 
celle décidée en 1915 par te minls- public. » 


la fonction publique, lu collectivités I 


sidentieüe. M. Mitterrand, in’ter- 


Mouvement pour Va venir du peu- 
ple français, fondé par Christian 
j Fouchet, nous adresse un appel 
I qu’a lance à M. Jacques Chirac 
r pour la création d’un Rassrn- 


a , ( _ _ roge sur le transi erx a uouaumont 

L examen des articles des cendres de Philippe Pétain, 

Les sénateurs commencent successions l’abattement à la _base ^étudSe'W'une'MiSSSS 

insuite l'examen des articles, étant toutefois releve de Ira 000 F comprenant des parlementaires et 


apportant les modifications prtn- à 250 000 F. 


Dans 1e souvenir des longues 
armées de 1946 ± 1958, oà U fallut 
attendre l'agonie du régime des 


cipales suivantes : 

• Article premier instituant i 
impôt de 25 Te sur les hau 1 
revenus. Le Sénat adopte i 


Les sénateurs ont voté, par d'anciens combattante. 


finances, tendant à maintenir les 


» Le mouvement des radicaux 


les organisations syndicales. années de 1946 à, 1958 oû II fallut «n oSscinn droits actuels (réduits t lorsqu'ils de gauche réunira son prochain 

Le ministre a indiqué qae la mise limite Si ’ Sdme des correspondent à des biens xa/fec- congrès les 3 et 4 octobre pro- 

en œarre de la déetaitrausation Jtten JJ 3 retour ^ à l'exploitation dans le cadre chain à Paris, a annoncé mer- 

ren mjrt d’une étroite cuncertatiou désormais d’or- d'une activité industrielle, agri- credi 22 juillet M Roger-Gérard 

avec les organisations syndicales de d’entreoren- sene ^i. ^ cote, ortteajxate, commerciale ou Schwartzenberg. président par 


lie Monde du 21 juillet). 

• Ab cabinet de M. Louis Ver- 
mao. — M. Maurice Laurent est 
nommé chargé de mission auprès 
du président de l’Assemblée 
aaticmale. 

ixé le 15 octobre 1938 à Paris, 
licencie en droit, diplômé de scien- 
ces Boutiques, VL Laurent est depnis 
ï3€6 admlntetrateur des services ae 
l’Assemblée natio n ale. H avait wë, 
ie pnsnier gouvernement Mau- 
ro?', chef de cabinet de M. Pleure 
jew, miatemr de l'industrie.] 


gestion précédente, il Comptait 
entreprendre une consultation Inter- 
ministérielle pour la présentation 
prochaine d’on programme d'action. 

• BUDGET DE T982 

le ministre dëlëgné auprès du 
ministre de l'économie « des finan- 
ces, riiargé dn budget, a rendu 
compte de Péwt de la préparation dn 
■projet de budget pour 1982. 

• PROCHE-ORIENT 

Le conseil des ministres a masqué 
son- émotion devant le regain de vio- 
lence an Proche-Orient ces derniers 


fols des Idées, des méthodes et 
des hommes, de façon h incarner 
l’espoir et à offrir un refuge aux 
Français déçus par l'expérience 
socialiste et, dès lors, tentes par 
l'aventure communiste. 


gaulliste de rassemblement des 
Français au-delà du cliché et du 
clivage droite -gauche, dont on 


que cetw mjoraüw i ne penause 7fl,érate. ainsi que des actions ou intérim du MJ-t.G. au terme de la 
S 63 ports de sociétés exerçant une première réunion du bureau 

i Mmntlrovin telle acftofïé ou passibles de Fim- j national du MÜ.G. depuis son 
excede te seuU te 100000 F dh gi pô ( jy r les sociétés ». « Nous uow- élection à la tète de oe parti, 
ra ^ on -,. c 1 lons ‘ a déclaré M. Blin, que la M. Schwartzcnberg a déclaré que 

. transmission de Voutil de fraraz'l h l'unité du parti s’est refaite à 

min^tre a comtottu cet amende- &oit frappée. » cent pour cent ». 

ment tout en laissant entendre * 

qu'il accepterait (en C.M.P-) 

l’exonération des plus-values 

résultant d'expropriations d'utilité — — - 

TEL, Pr™,er pis soumet- CARS BY CHRYSLER 


«Mut bissés progressivement j d s e ur 10 I 


mis me et de son talent, sûr d’in- 
carner alors « la forme contem- 
poraine de l’&an de notre pays », 
Jacques Chirac doit en prendre 


L'article est supprimé à la 
demande de la commission des 
finances. 

m Article premier ter soumet- 
tant tes actes de donation-par- 
tage aux mêmes droits d’enregis- 
trement que ceux applicables aux 



FERMETURE ANNUELLE 

L !• COMPTOIR FRANCE ORIENT 

SOLDE 10.000 TAPIS D'ORIENT à des PRIX JAMAIS VUS 

Tous Iss jeuiîc^(0HâJ9H sôij* le D|™^ e p^^g 5 _°^|^239^32^)^ M!jtfo^RépubPque^^^ T ^^ T 


La nouvelle génération 
des Chrysler est à Paris 

DODGE Coupé 024, 8 et 9 CV 

DODGE ARIES, Coupé, Berline et Break, 5 er 9 CV 

^ CHRYSLER 

Ta" corporation 

DISTRIBUTEUR OFFICIEL ;Siê du GARAGE BOSQCETSA “ 
S3, av. Bosquet - 75007 Paris - li 5514i'^l- -r 
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TEMPS LIBRE 


Un entretien avec M. André Henry 


(Suite de la première page) 

» Quand on parle des associa- 
tions, l'idée d’éducation populaire 
vient naturellement “ 


e formation, et de mieux 


jaee qui a un wts» siauu 
Les métiers de l'animation seront 
-xi sans doute parmi ceux qui vont 

tend I éducation a la respon- æ développer très rapidement 


politique, parce qu'elle soos- 


professiormels du touriS7ne dit 
a rentable » ? 

■r i pi-jc, , — Nous aurons avec eux les 

national 'd’éducation populaire mêmes rapports qu’avec les ( 


sabilité. Dans le mouvement i _ 
scdatif. le sport tiendra bien sûr 


Ha.nR ]a prochaine décennie. 

> Le deuxième axe de ma poH 


France, et, dans ce but, l'Institut 
national d’éducation populaire 
de Mar ly-le-Roi deviendra la 
base logistique de grand rayon- 
nement dont la France a besoin. 
Au collectif budgétaire, trois 
cents postes de C.TP. sont prè- 


M. François Abadie, secrétaire 
d’Etat auprès du ministre du 
temps libre, chargé du tourisme, 
j’offre la concertation perma- 
nente et l’étude conjointe de tous 


jassan?* ^ sr*uKsrîr«afis 


faut pas opposer sport de masse 
et sport de haut niveau : le sport 


Toute notre politique 

consistera à développer chez les 
Jeunes le sens des responsabilités, 
a les aider à, se prendre en charge. 


tout de vacances ; ce sont 20 a 
25 millions de Français, pour les- 
quels le concept de vacances 
illustre directement ridée de 
temps libre, et représente un 
idéal/ un espoir non réalisé. 

» Nous donnerons donc aux 
plus défavorisés les moyens de 
profiter de leur droit aux vacan- 
ces. Les fins de journée et de 
semaine, les vacances d’été, les 
vacances d'hiver, comme ce for- 
midable temps libre que repré- 
sente la période du troisième âge. 


associations. Mon 

désir est d’abord de régionaliser 
■une part importante des Crédits, 
en m’appuyant sur les directions 
régionales du temps libre qui 
recevront, dès l’application du 
collectif, une grande partie des 
moyens dont elles assumeront la 
répartition sous leux responsabi- 


déflnltlves. Le tourisme « 

Industrie capitale pour le devenir 
de la France. Tout sera fait pour 
l'aider et le développer dans le 
respect des engagements du pré- 
sident de la République et des 
orientations sociales du gouver- 
nement. 

b Le tourisme social et le tou- 
risme professionnel doivent être 
perçus ™ irtw com pléme ntaires. 


tique efficace. Mais il est clair 
que seront préservées l’autonomie 


libre qui s'accommode de la moin- 
dre caotramte à l'égard des 


Bourses d'aventure 


celle-ci reste l'objectif principal 
— Vons avez parlé 
concertation, pourtant les pro- 
fessionnels du tourisme 


ressources modestes, qui 

prennent pas encore de vacances, 
à en prendre. 

D’autre part le chèque-va- 


oe premier succès social qu’est 
l’accès de tous les travailleurs â 
la cinquième semaine de congés 
payés. Celle-ci est d'ores et déjà 
un objectif considérable pour une 

action en direction de la démo- , , , r , , 

cratisation des loisirs d’hiver. Je r instauration possible de oertai- 
eouhaiterais que la cinquième se- ne s bonifications. Il faudra y 
mairie de congés payés soit res- réfléchir. 

sentie comme le droit 4 la pie- ^ outra, c’est on moyen de 
mère semaine de congés 4 la , , y ar ,f ^' , Apercent social 


— On a parlé du 1% cultu- 
rel pour le budget de ce 
ministère. Espérez-vous aussi 
le 1% pour le tempe libre ? 

— Vingt-cinq mille professeurs 
d’éducation physique et sportive 
ont rejoint l'éducation nationale. 
Us représentaient l'essentiel du 
budget de l’ancien ministère de 
la jeunesse, des sports et des loi- 
sirs. Le président de la Républi- 
que et le premier ministre qui 
ont voulu ce ministère dn temps 


de luxe, oui a été prise a 


vernement devait accomplir 
fonction des engagements . 
par le président de la République. 


Que l’on augmente la T V_A. sur 
les produits de luxe, chacun com- 
prendra aisément Que l'on dlmi- 


L’argent épargné par les tra- 

— C’est peut-être f occasion railleurs qui achèteront des get en çrrfts 6rj ii« np e- Mais rbéri- 

de parler du tourisme social? chèques-vacances à leur entre- . - 

effet un autre de Prise et géré par “ ‘ 


convaincu, et J'ai préparé un bud- 
get en conséquence. Mais l’héri- 
tage que nous a légué la droite 


mes objectifs. J’envisage de lancer spécialisé à vocatio n sociale J 


étrangers: les échanges Interna- vacances dans les prochaines 
tionaux et la connaissance des années, c’est un Investissement 
autres peuples font partie de mes considérable et i 


est lourd de conséquences écono- 
miques, et la marge de manœu- 
vre du gouvernement reste très 
étroite. 


mesure sociale de justice. 

Ainsi, pour les hôtels d’au moins 
quatre étoiles, avons-nous pris 
une mesure qui nous paraît de 
bon sens. Je serais, pour ma part, 
surpris que cette mesure sociale 
soit répercutée sous la forme J1 ‘ 
licenciements... Ce serait là 
mauvaise action contre les tra- 
vailleurs du tourisme. 


Touristes étrangers et devises 


cette excellente idée des bourses ner l’ensemble de l’Impact budgê- 
d’&venture. qui illustre bien notre taire : charges sociales, sécurité 
’ * sociale, fiscalité. 

mtm ... nm » Eh octobre, nous commence- 

offre aussi un champ d'action 1003 !es discussions avec 


hôtellerie artisanale et familiale. . . 

Elle répond également aux aspi- Printemps isut. 
rations des personnes du troisième • Troisième moyen : 
âge. qui recherchent de plus < " 


cents. On a presque doublé ainsi nement 


la dotation en postes FONJEP de 


qui ont été présentées Ici ou là. les erreurs et les désorganisations 
les dispositions seront prises du passé. Mais je veux souligner 
afin, d'une part, que le nouveau que l’étalement des vacances des 
taux de la T.VA. ne s’applique adultes ne peut être conçu qu’en 
pas aux arrhes et aux acomptes respectant les intérêts des Jeunes 
versés avant le 1 er août. Sans scolarisés. 

revenir sur le principe de la dé- Après une préparation inter- 
dswn, on peut «ntaer par njnfiKnSqSeS déjà com- 
exemple un point partlcoûcr, mencée, avec notamment les nü- 

ssrsfAis&âvaft 

ÏÏ er1 jL et 8* JjSÿ Ï5T professionnels du tounsme, stop 

g rt avK 

» Xsl demande dans ne M. 4 
pourrait être présentée prochai- M. Savary d’organiser sa propre 
nement au conseil des ministres, concertation pour le calendrier 


quête moyens 


libre seront de oestre Sg»* 

’ surtout leur revalorisation. Ces 

• Premier moyen : les équipe- postes devraient. & terme, repré- 
ments. Je d mi nera i la priorité à senter la moitié d’un traitement 
toutes les construction vacances d’animateur, alors qu’aujourd’hui 
à vocation polyvalente, villages Us n’en représentent plus que le 
de vacance s , villages de loisirs, quart. J'espère qu'une première 

villages d’accueil, de — *■' 7 " ’ - 

qu’ils fonctionnent 

_ qu’ils' soient 1982. 

uuuut!i »«= Nous créerons aussi des 

wta de bb ou de ndw te postes de conseillers techniques 
°* iW ' “ St pédagogiques fC.TP.). placés 


— De nombreux profession- scolaire, de telle sorte que la re- 
nels du tourisme se plaignent cherche de solutions pour 1982 se 
du mauvais étalement des oa- développe dans les meilleures 
cances qui pénalise leur acti- conditions. 

Deux mois de congés d'été 

sLa volonté politique existe de entendu favorisés par le ntiida - 
marqaer des progrès dans oe do- 1ère du temps libre, 
matne, en fonction de deux lm- » On le voit, 1 aménagement au 
pératlfe et d’une grande espé- temps est une rffalre c^ptexe 
rance : d’abord. la fermeture des et une œuvre naktae. 

entreprises pendant trois ou qua- Il met en jeu tuen des bi^ltodes 
tre semaines, l'été est un grave et se heurte à de murages 
handicap économique, et fl fan- contraintes. Mais le grand cou- 
drait convaincre les industriels, rant populaire que nous opérons 
les chefs d’entreprise, de l’inté- en faveur du temps libre nous 


retraités, les sportifs. __ _ _ „ „ 

• Deuxième moyen : l’aide à la mentales et régionales du temps 


Tout d’abord, c’est 


rét qu'ils pourraient avoir à fer- permettra, d'avancer. 

auprès des directions départe- mer moins longtemps, voire môme Propos recueillis par 

. pourquoi pas. 4 lereoe. 4 ne pas OLIVIER SCHMITT. 

fermer du tout Ce n est sans 

doute pas réalisable aujourd’hui, fonjep : Fonda de coopéra- 

mals c’est un objectif de recher- tlon de la Jeunesse et de r Ma cation 


TRANSPORTS 


La reconduction de B. Pierre Grandet 
présidence d’flir France 


à la 


Serviteur de l’État 


M. Pierre Gttsudet, reconduit H.hd fallut deux ans potn- îalre 
le 23 juillet par le gouvernement comprendre à son principal ac- 
de M. Pierre Mauroy sur propo- tionnaire que, confrontée à une 
sitlon de M. Charles FKerman concurrence Internationale se- 
comme prévient d’Air France : vére et même parfois sauvage, 

étonnant destin pour un homme Air France ne pouvait assumer 
qu’on donnait encore pour « mi- seule les charges, souvent lourdes, 
nlstrable », voire c premier ml- des obligations imposées par les 
nistrable » 11 y a quelques mois, pouvoirs publics. Ses efforts de- 
sous M. Giscard d’Estaing, qui valent aboutir, fin 1977. à la sj- 
n 'avait jamais hésité à faire ap- gnature cTxm premier contrat 
peî à 2nf pour des missions déli- d’entreprise par lequel l’Etat 
cates (revalorisation dn travail s'engouait à compenser financiè- 
rnanuel en 1975. durée du travail rement te sujétions qu’il créait 
en 1979). 1 ’* ‘ — *“““ “ 


& la compagnie: maintien en 


entre Orly et Roissy. Dn 

gré les bons rapports qu^ü entre- deuxième contrat d’entreprise est 
tenait avec te milieux gouverne- venu, en décembre dernier, ap- 
fcaux et avec l’Elysée. H ne porter la preuve que te nouveaux 


qu’en témoignent ses mandats à vité supposait à la fois une action 
la RA.TJP. et airtout à Air sur le plan technique Cremplace- 
France. Arrivé en novembre 1975 ment des pins vieux avions 
dans une compagnie aérienne en consommant beaucoup de carbu- 

g eine déconature et duroroent tant, révision du xéaè&u) et hu- 
roircée par le premier choc né- main, car il fallait sensibiliser le 
tr aller — son déficit atteindra personnel — . tout autant que 
418 millions de francs en 1978. — l'Etat — aux Impératifs de la 
' 1980, malgré une compétitivité. La compréhension 


fait . 


l’alla donc, pas toujours sans 


seconde crise pétrolière, Punè des 

rares dans le monde occidental intransigeance, a bvd m. Girau- 
à ne pas perdre d’argent Mira- det renonça-t-ïl, en 1978, ' 

cle ? Un mot que bannit ce « ma- commander des biréactet 
nager ». Simplement, le résultat Boelng-737 pour remplacer ^ 
d'une analyse qu’il fit, dès son caravelle dès lors que les navi- 


gants refusaient de piloter l’avion 
in équipage -de deux pereonneB. 
Cette gestion, à la fois pru- 


CONTINENTAL AIRLINES 
DÉBAUCHE UN DIRECTEUR 
D'AIRBUS INDUSTRIE 


en deviendra président. . 

Ancien directeur général <TAzne- 
rican Airlines, M. Worde est ac- 


en 1975, oonsfûüaé le 


d’avioas A-300 par Eastecn Air- 
lines. L’un des vice-présidente 
d’Airbus industrie. M. Warde 
était aussi le seul Américain à 
figurer dans te organes dirigeante 
du Groupement d’intérêt écono- 
mique européen. 

La compagnie aérienne qu’il 
prend en charge oonoalt une exis- 
tence agitée. Transporteur de 
moyenne importance, Continental 
Airlines avait, après un exercice 
1979 difficile (13,2 millions de 
dollars de pertes), envisagé l’an- 
née suivante de fusionner avec 
une autre c om pagnie, Western 
Airlines. Le projet avait reçu 
•l’aval de l'administration de 
l’aéronautique civile américaine 
(CAB) lorsqu'un troisième prota- 


International Airlines, compagnie 


manière très ambiguë, le CAB. 

Finalement, ce sont les neuf 
mille trois cents employés de 
Continental qui, pour -l'instant, 
sont arbitres de la situation .? Sa 
ont décidé de mettre à profit une 
augmentation de salaires repœé- 


du capital de lëtr entreprise. 


lenres compagnies aériennes mon- 


JAMES SÀRAZIN, 


M. PAUL VALU, DIRECTEUR 
DU PORT DE BORDEAUX 

m Paul VaBs a été nommé, au 
conseil des ministres dn 23 juillet, 
directeur dn Fort autonome rfe 
Bardeaux. 


lifê-'ls S MBter .ag3A.M. Vslls est 
ijdwn élève de l’Ecole polytech- 
nique. n est nommé ingénieur des 
ponts et chaussées en octobre ÏD58. 
H occupe ensuite divers postes dans 
l'aviation dvllo. notamment à Mada- 
gascar et en République Centrafrt- 


; nommé directeur 

an Fort de 'Rouen., n était adjoint 
an directeur des porta maritimes et 
voles navigables depuis octobre 1976]. 


PECHE 


LE 27 JUILLET 


te Dix vont disenter des quotas de capture dn hareng 
et des relations avee les pays tiers 


c u ] é dans le part. 


27 juillet, les mmifitres de la 
CBE. se retrouvent pour discu- 
ter de plusieurs sujets en sus- 
pens. H s’agit de déterminer les 
quotas de capture du hareng 
(une espèce oui a été longtemps 
quasiment décimée par des 
pêches trop Intensives), de pré- 
parer on accord entre la CEE. 
et le Canada (dont te eaux sont 
très riches) et aussi de clarifier 
les relations entre la C.K R.. d’une 
part, et les lies Féroé, la Nor- 


.. 24 juillet, à Lorient, et 

U tentera d'inciter le patronat 
et les syndicats de marins à 
mettre fin au conflit qui perturbe 
l’activité des armements de pèche 
industrielle (retards à l'appareil- 
lage de vingt-quatre heures à 
propos d'un contentieux sur te 
rotations d'équipages». 

Enfin, oc constaté une certaine 
Irritation chez les professionnels 
de la pêche, après l’annulation de 
l’allocution que M. Le Pensec 
devait prononcer le 33 Juillet à 
V assemblée générale du Comité 
central des pêches maritimes 


Cette réunion ministérielle 
devrait aussi être consacrée à 
un large tour d’horizon sur l’en- 
semble des problèmes et préparer 
les dossiers de fond (notam- 
ment l’accès des pécheurs fran- 
çais aux eaux britanniques), qui 


de la mer. M. Louis Le Pensec, 
a exprimé son intention d’ s être 
très ferme d ans les négocia- 


pousser sa réunion au mois de 
septembre. 

Les professionnels ne man- 
quent pas de souligner les graves 
difficultés que rencontre la pèche 
actuellement à cause, notamment, 
de l'augmentation du prix du fuel. 

J- s chalutiers de 
diminué de 6 % 

l’antre. Enfin — 

coïncidence — on notera que 
:'est, il y a un an jour pour Jour, 


conseil des ministres des Dix. 

M. Le Penæc se rend, d’autre 


que commençait à Boulogne 
conflit qui allait dorer deux mvu», 
perturbant l’activité économique 


moins dans la période des congés 


sont pas concernés par te 
canoës scolaires et qui pourra: 
être intéressés par un départ 


juin ou septembre. Je serai ouvert 
à toutes te suggestions. 

» Ensuite, pour les Jeunes sco- 
larisés. il me semble qu’il y a né- 


à profit pour le développement 
des centres de vacances et de 
loisirs des jeunes, en faveur no- 
tamment de oeux Issus de familles 
aux revenus modestes. 

Je souhaite que les profes- 
sionnels dn tourisme, comme 
le tourisme associatif, prennent 
conscience que leur intérêt passe 
la encore par l’équipement social 
pour le loisir de neige. Les équi- 
pements polyvalents seront bien 


• Tourtng Club de France ; 
arête le 27 juillet. — Les syndicats 
C.G.T.. C-FD.T. et F.O. du Tou- 
ring Club de France ont décidé 
de suspendre le grève qu'ils 
avalent entamée le 23 Juillet pour 
exiger l’annulation des suppres- 
sions d'emplois et empêcher le 


arrêt de travail le 37 Juillet au 


FAITS ET PROJETS 


I£ P.C. ET LA PRIME 
DE TRANSPORT 

La solidarité gouvernementale 
condamne au 9ilenee_ Mais te 
m amie - peuvent toujours 
prendre le relais 


Lors de le dernière augmen- 
tation des tarifs des transports 
en commun parisiens (le Uonde 
du 18 juillet), le ministre des 
transports, M. Chartes Flterman, 
un des quatre membres commu- 
nistes du gouvernement ne put 
obtenir, & cause de l'opposition 
de M. Jacques Delors, ministre 
de l'économie et des finances, 
une revalorisation de la prime 
de transport que versent te 
employeurs à leurs salariés (elle 
est de 23 F par mois depuis dix 
ans). 

Aujourd’hui, M. Jacques 
Brunhes, député communiste des 
Hauts-do-Selne, pose une ques- 
tion écrite à M. Delors pour lui 
demander quelles mesuras il 
entend prendre pour faire porter 
de 23 F à a) F la primo de 
transport.. 


LH RENOUVEAU 
DES TRAINS DU NORD. 

La réorganisation du réso 
ferroviaire dn Nord et du Fas-d 
Calais prévue par le schéma ré- 
gional de transports est mainte- 
nant achevée. L'établissement 
public régional cef jeu avait, en 
1977. mis au point une politique 
de renouvellement -complet dn 
matériel (notamment deux œnte 
voitures omnibus), couvrant qua- 
tre années. Pour ce faire, il avait 
obtenu l'autorisation d'emprunter 
200 millions de francs, somme qtn 
a été avancée à la. SN.CJ?. et 
qu’elle remboursera en quinze ans. 

La réorganisation du service a 
permis d’enregjstrer des progrès 
notables de l'offre et de la fré- 
quentation : c’est ainsi que 1e 
nombre des personnes transpor- 
tées a augmenté en 1989 de 4 % 
par rapport à 197». Ce trafic, 
estime-t-on à la SJJfïy, «tstU 
périenr de 12 % à ce qu’il aurait 
été sans le lancement dn chhama , 
régional des transports. Le nom- 
bre de relations entre villes s’est 
accru de 30 % environ. TJne meil- 
leure adaptation des horaires sot 
te lignes ’-es {dus fréquentées: % 
été aussi efficace. C'eut tins! par 
exemple que l’on note une aug- 
mentation de trafic de 15 % sur 
la hgne LUïs- Valenciennes et de 

25 % sur Lffle-Béthzme. 

H s'es reste pas moins que le 
service demeuré déficitaire : pour 
1 franc de recette, la wDecfivifcê 
débourse 1,70 franc. — (CorrespJ I 


Pas d’augmentation des 


man. ministre d’Etat, ministre 
des transports, a demandé aux 
sociétés exploitant des autoroutes 
de reporter au 7- septembre pro- 
chain Taugmentatlon des péages, 
a annoncé, le 28 juillet, le minls- 


supporter aux vacanciers des 
charges supplémentaires », sou- 
ligne le mmt atère. rappelant que 
la hausse des péages Intervient 
habituellement en juin. Une 
réflexion & ensemble est enga- 


pcbilcation de l’artidâ intitulé 
«. Les routiers àccuaiaent avec 
scepticisme, votre hostatté, les pro- 


la rédaction du 


ohsurtéazs 

temps de travail n'ont pas été à 
proprement parler suspendues au 
printemps, mais que les réunions 


deg chauffeurs 


«pas al tes- repos réglementaires. 


. ministre de l’intérieur et 
de 2a décentralisation, s demandé 
à ses services r d’apporter leur 
concours actif au Centre de for- 
mation. des persorhMa' commu- 
naux (CJPJ>.C.) pour examiner 
avec aet organisme te problèmes 
qui pourraient se poser dans Téla- 
bortmon. de son budget supjdS- 
menUare. Le budget de 1982, 
<r autre voit, pourra être élaboré 


ses Tesponsabititis ». Le précé- 
dent ministre' de l'intérieur, 
M. Christian Bonnet, avait refusé 
le budget du CJP-P.C. pour 1981 
et avait fait jouer la procédure 
unilatérale .dite du « règlement 
d’office ». 
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Publicité 


ECOLE PRIVE 

CHATEAU-BAS- 

CHATEAU DE MIMET (15 km d’AIX en PROVENCE - 20 km de MARSEILLE) 

ETABLISSEMENT D’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

(de la 6e aux Baccalauréats A, B, C, D) 

Internat (Garçons) Ouverture : le 1er Octobre 81 



Les vertus 

de rintemat scolaire 
H est des parents qui, de 
par. leurs responsabilités 
professionnelles, ne peu- 
vent assumer pleinement 
leur «métier» de parents à 
un moment ou à un autre 
de leur vie. H est des con- 

S les qui décident le 
ivorce. U est des enfants 
qui traversent une «crise» 
caractérielle, une crise 
d’adolescence. Il en est 
d'autres, enfin, dont le 
niveau- scolaire inquiétant - 
réclame une nouvelle orga- 
nisation du travail. 

Dans tous ces cas, n’est-il 
pas raisonnable de confier 
l’enfant à un établisse- 
ment scolaire qui, par son 
expérience de la jeunesse 
et de l’enseignement est 
apte à assurer son dévelop- 
pement harmonieux ? 
L’enfant; d’ailleurs, ne le 
désire-t-il pas, plus ou 
moins inconsciemment 
parfois ? Ne souhaite-t-il 
pas se dégager des 
influences de certains 
camarades, influences 
qu’il n’ose pas avouer 
mais qui souvent le tou- 
chent en profondeur ? Ne 
serait-il pas heureux par- 
fois, aussi de fuir l’inquié- 
tude harcelante de la 
famille, voire même sa sol- 
licitude ? Savons-nous 
toujours, parents, ce qu’il 
faut faire pour bien faire ? 
N 1 est-ce pas respecter 
l'enfant que de lui recon- 
naître le droit de chan- 
ger ? L’internat peut être 
l’occasion pour lui, de se 
reprendre, de se prendre en 
charge, de passer le cap 
difficile. H peut lui appor- 
ter le soutien régulateur 
d’un encadrement rassu- 
rant, le soutien des habi- 
tudes : habitudes de 
travail, de discipline- Ce 
peut être une façon de le 
fortifier intérieurement, 
d’accroître sa confiance en 
lui. A la condition toute- 
fois que, détaché de son 
cadre habituel, il sente tou- 
jours -quoi qu’il arrive- les 
solides amarres qui le rat- 
tachent au havre familial. 

L’esprit _ 
de l’Ecole Privée 
de Château-Bas 
Le but visé par l’Etablis- 
sement d’enseignement 
secondaire de Château- 
Bas, comme par tous les 
Etablissements de cette 


catégorie, est de cultiver 
les enfante qui lui sont 
confiés pour répondre aux 
vœux des parente qui 
attendent d’un tel établis- 
sement qu’il dispense un 
savoir permettant la réus- 
site au Baccalauréat en 
vue de l’accès aux Univers 
si tés et de l’action profes- 
sionnelle, en vue de la 
réussite dans la vie. 

Mais la caractéristique 
de l’Ecole de Château-Bas 
est qu’elle lie intimement 
la culture scolaire à la cul- 
ture, à l’éducation du 
caractère, qu’elle l’inscrit 
dans une philosophie de 
l’existence. 

L’enseignement doit être 
intimement lié à la culture 
du caractère. On a en effet, 
l’intelligence de son carac- 
tère. Les Latins avaient 
raison : l’imbécile est un 
faible. 

L’Ecole de Château-Bas 
vise essentiellement à for- 

f er des hommes forts, 
urs avec eux-mêmes, 
ayant le goût de l’effort Le 
courage est, en effet, la 
condition même du déve- 
loppement de l’intelli- 
gence et de l’acquisition du 
savoir. Toute acquisition 
du savoir n’est possible 
que par «l’attention» et 
l'attention est une vertu 
disait Descartes. Elle sup- 
pose en effet le désintéres- 
sement, l’humilité parfois. 
Toute acquisition du 
savoir suppose l'acharne- 
ment, la patience. Toute 
activité intellectuelle fruc- 
tueuse suppose là mé- 
thode, laquelle exige le res- 
pect des données dans leur 
singularité, là pondéra- 
tion. Toute activité intel- 
lectuelle fructueuse exige 
l’esprit critique, à base de 
retenue, exige le goût du 
risque à base de confiance 
en soi. 

L’Ecole de Château-Basse 
veut école du courage. 

Ses moyens ? Elever l’en- 
fant à ses propres yeux, 
lui donner le sens des res- 
ponsabilités, le faire se 
prendre en charge, lui 
répéter sans cesse le beau 
mot d’Epictète :«Tout 
homme en naissant est 
confié à lui-même», lutter 
contre l’esprit de revendi- 
cation, contre cette ten- 
dance trop répandue à tout 
attendre des autres, lui 
donner, au contraire, le 
sens des autres. 


L’Ecole de Château-Bas 
se veut école de la généro- 
sité. Au Cogito Cartésien, 
elle veut substituer un «je 
communique, donc Je 
suis». A notre époque pla- 
nétaire, on ne saurait être 
sage tout seul. Communi- 
quer, ce n’est pas sortir de 
soi, c’est exister davan- 
tage : nous sommes multi- 
pliés par nos semblables. 

Nature 

de l’enseignement 
dispensé 
à Château-Bas 
Quel enseignement est le 
plus formateur de la 
personnalité ? 

Il est bien des façons, 
certes, de forger sa person- 
nalité. Combien de peison- 
nalités de premierplan ont 
fait leurs humanités dans 
la rue ! Combien d’ hom- 
mes se sont enrichis en lut- 
tant au cœur de cette 
«garce de vie» , en essayant 
de s’en sortir, en inventant 
au pied du mur, trouvant 
toujours en eux du mouve- 
ment pour aller plus loin, 
pour recommencer, pour 
livrer bataille. 

II est bien des chemins 
pour faire honneur à 
l’homme. 

Plus court et plus doux a 
semblé ce chemin dès çiue 
les progrès de la civilisa- 
tion ont facilité l’accès à 
l’école et l’enseignement 
est devenu moyen de don- 
ner sa mesure. 

Mais quel enseignement 
pour la mesure de cha- 
cun ? Il est évident que le 
même enseignement ne 

P eut convenir à tous. Si 
attention, condition de la 
compréhension et de l’ac- 
quisition du savoir, est à 
base de courage, il est de 
par les goûts et les disposi- 
tions de chacun des cou- 
rages trop coûteux. Et 
n'est-ce pas trahir l’âme de 
l’enfant que d’exiger de lui 
l'attention à ce qui ne l'in- 
téresse absolument pas ? 
Tel enfant réussira dans 
2'enseignement technique 
qui répugnera à l’ensei- 
gnement classique. Et par 
le biais de l’enseignement 
technique, par Je biais 
d'une spécialité, ne 
pourra-t-il pas, avec appro- 
fondissements et élargis- 
sements successifs, 
accéder à une universa- 
lité ? 


Inverse est la démarche 
de l'enseignement secon- 
daire : il part de I'univer- 
sel au profit d’une 
spécialité. Mais cette 
démarche, elle-même, peut 
être conçue de differentes 
façons. 

A quelles disciplines 
intellectuelles donner la 

S riorité selon cette optique 
'universalité ? 

L'Ecole de Château-Bas, 
quant à elle, donne la prio- 
rité à l’étude de la langue 
française : elle attache la 
plus grande importance à 
L’art de s’exprimer orale- 
ment et par écrit elle veut 
faire la guerre à la pau- 
vreté et à la vulgarité du 
langage. Les jeunes ne 
savent plus parler. Peut- 
on parler de langage à pro- 
pos de ces successions 
d’interjections, d’apos- 
trophes gesticulées, de ces 
répétitions d’expressions 
toutes faites qui consti- 
tuent la conversation de la 
plupart des jeunes d'au- 
jourd’hui ? Il faut réagir 
contre cette régression de 
l'art de parler. Le langage 
est l’honneur des hommes 
et c’est aussi un excellent 
moyen de réussite dans la 
vie.' C’est armer un enfant 
que de lui donner le pou- 
voir de s'exprimer. L’expé- 
rience montre que c’est 
parfois le langage qui per- 
met de sortir ae situations 
délicates. Il est des conflits 
qui ne se résolvent pas 
parce qu'on ne sait pas 
trouver les mots qui 
conviennent, qui sauvent. 
Celui qui ne sait pas s’ex- 
primer est un infirme. 
Quelle liberté donne cet art 
de s’exprimer ! 

Si l’ Ecole de Château-Bas 
donne la priorité à l’ensei- 
gnement ae la langue fran- 
çaise, il va sans dire que 
les autres disciplines litté- 
raires et scientifiques n’en 
sont pour autant nulle- 
ment négligées. Elles pro- 
fitent de l’apprentissage 
d'une expression juste, 
claire. 

Méthode de 
l’enseignement 
dispensé 
à Château- Bas 
L’enseignement dispensé 
à Château-Bas fuit l'infan- 
tilisme. H s’interdit de 
recourir au langage bêti- 
fiant, à l’image inutile ou 
insipide. L’enfant de 12 


ans est capable d’abstrac- 
tion, il est plus intelligent 
qu’on ne le croit En 
revanche, s'il ne faut pas 
sous-estimer son intelli- 
gence, il ne faut pas se 
tromper sur sa sensibilité, 
n’en précipitons pas son 
développement ne jouons 
pas avec des sentiments 
naissante. En un mot, res- 
pectons l'enfant, prenons 
conscience de ses riches- 
ses, élevons-ie à ses pro- 
pres yeux mais ne le scléro- 
sons pas en plaquant sur 
lui nos expériences 
d’adulte. 

Pour obtenir ce résultat, 
pour personnaliser rensei- 
gnement, celui-ci est orga- 
nisé à Château-Bas de 
façon originale. Pas de 
séparation en classe. Les 
élèves sont répartis en 
petits groupes, non selon 
leur âge, mais selon leurs 
aptitudes et leurs goûts. 
Un élève peut suivre les 
cours d’une discipline 
dans un groupe et ceux 
d’une autre discipline 
dans un autre groupe. La 
matière de chaque disci- 

S line est d'autre part abor- 
êe par vagues succes- 
sives : le programme 
final, celui des deux der- 
nières années est abordé 
dès la 6e puis petit à petit 
creusé, enrichi. 

Cette conception de l’en- 
seignement est rendue 
applicable par le très petit 
nombre d’élèves acceptés 
à Château-Bas : une cin- 
quantaine au maximum. 


Cette conception de l’en- 
seignement, cette philoso- 
phie de l’existence ne 
sauraient se détacher du 
cadre de l’Ecole de 
Château -Bas. 

Le Château de Mimet, dit 
Château-Bas. est situé au 
cœur de la Provence dans 
une des régions les plus 
favorisées de France au 
point de vue climatique. 

Les élèves de l’école sont 
logés dans les ailes du 
Château dont les fonda- 
tions datent du XlIIe siè- 
cle. Charles Quint, lors 
d’un retour d'Italie, 
séjourna dans l’une d'elles 
pour y lancer ses troupes 
sur Marseille, troupes que 
repoussèrent courageuse- 
ment des Marseillaises... 


Au XVIIe siècle, un rez- 
de-chaussée. de style très 
classique avec sa cour 
d’honneur Louis XIV fut 
construit, puis ce fut sous 
Napoléon 1er, le premier 
étage avec sa corniche 
triangulaire, caractéristi- 
que du style Empire qui 
donne à l'ensemble une 
apparence sobre et majes- 
tueuse. 

Un parc de 5 ha avec des 
arbres centenaires, de lon- 
gues allées de platanes, 
des pelouses, des bosquets, 
des étangs, une grande 
piscine, un tennis... per- 
mettent au mieux une vie 
agréable et tonifiante. 

Mais si le cadre est favo- 
rable à l’épanouissement, 
c’est dans ce cadre que les 
élèves doivent forger leur 
personnalité. Ils y seront 
aidés par l'ambiance de 
sollicitude et de gentil- 
lesse. l’ambiance de cha- 
leur humaine dans 
laquelle ils vivront ; les 
encouragements, les 
réconforts leurs seront 
sans cesse prodigués. 
Mais il faudra qu’ils uom- 

{ irennent que ces privi- 
èges de l’existence que 
leur famille veut bien leur 
accorder, leur confèrent 
des devoirs : ceux de «se 
faire» pour être plus tard 
utiles aux autres, pour 
diminuer les injustices du 
sort, faire profiter les 
autres de ce que l’heureuse 
chance d'un moment de 
leur vie leur a accordé afin 
que le plus d'hommes pos- 
sible connaissent, non pas 
le bonheur -qui est le privi- 
lège des Dieux- mais le 
plaisir qui nous est com- 
mun avec les animaux et 
surtout la joie qui est le 
propre de l’homme. 


La Fondatrice de 
l'Ecole Privée de 
Château-Bas, 

Madame Boviatsis Renée 
Docteur en philosophie 
Officier d’ Académie 
Professeur honoraire 
des Lycées français et du 
Centre National 
de Télé-Enseignement 

Directrice du Cours 
Descartes de Montpellier 


Ecrire pour renseignements et inscriptions pendant les mois de juillet et d'août 'à Madame • Boviatsis ■ Directrice du Cours Descartes 

2250 Route de Mende 34100 Montpellier Tel. (67) o3.oo.03 
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RELIGION 


La fin du congrès eucharistique de Lourdes 


i Lè quarante-deuxième congrès eucharistique 
international s'est terminé à Lourdes le 23 Juil- 
let An cours de la dernière grande manifesta- 
tion — une célébration eurcharistique présidée 
par le cardinal Bernardin G an tin, légat du 
pape, sur la prairie face à la grotte. — onze 
prêtres ont été ordonnés. 

Dans son homélie. le cardinal a lancé un 
appel en faveur des vocations sacerdotales. 
■ L'Eglise aura les prêtres qu’elle mérite, art-il 


dit. Us surgiront bien difficilement dans une 
Eglise tiède, relâchée, repliée sur elle-même. 
Et le magistère ne se sent pas le droit d’abais- 
ser les exigences de la vie sacerdotale. « 
serait déjà le signe du sel affadi et ne ce 
tuerait pas un vrai remède (J. D semble 
qu'après une période d'incertitude et de sta- 
gnation dans de nombreuses régions du monde, 
les réponses aux appels de Dieu deviennent 
plus résolues. - 


SCIENCES 


LA MISE EN PLACÉ DE LA POLITIQUE SCIENTIFIQUE 


Deux langages à harmoniser 

Lourdes. — Alors que les der- n P r>ntrp envnx/P cnérint Saint-Sacrement ainsi que les 

fera alléluias résonnent dans les ue noTre env °Y e Spécial messe s devant la erotte. on ne 


niera alléluias résonnent dans les 
rues de Lourdes, lancés comme 
nn défi par les Jeunes qui 


cSentèle^T bSseT les malades 

gare, rompus de ^9^°* 165 grands absents. Ils 


tent vers „ . 

fatigue, peut -on tenter un bilan 
de ce congrès eucharistique. 


dit et écrit 

... Lire? 

Sans doute l’essentiel demeure 


pas. Mais faut-il . 


n’étaient qu'une centaine ... 
1?Î2S!S congrès, délégués parmi les déîé- 
au peuple de Dieu ». le congres ^a, ra _ _ n noc orérm 

ïft.iaiFta53ï*ÏÏ? KSitoMt nèdlilnteaSS 

de l’Idée lanoee par le cardinal ^ éviter davantage. 

Pourquoi alors avoir choisi 

Wee PJémère de 1 épiscopat de Lourdes ? Deuxième ville hôtelière 

telle fëJiTSÏ 11 ^. HSL 55 ^ 0 ^ national de de Prance> tfest aussi un sanc- 
tualre marial de renommée mon- 

.... ... ... beso- diale de nature à plaire au pape 

est vrai gne. D’abord, deux tiers des par- mais qui pouvait quelque peu 


du centre de presse du congrès 
dans un article paru dans la D’autre part, pour 
Croix du 23 juillet, (édition de neuf mille 
province), qui ajoute : « Peuvent- 


vements, représentaient forcé- Les Eglises non catholiques 
ment les catholiques les plus pra- n’avaient pas été invitées affi- 
les plus militants, cte 11e ment, les orthodoxes, angli- 


<IA6H0TTE( 


Canterbury. ou encore l’interven- 
tion de Mgr Armand Le Bout- 
glois, président de la commission 
œcuménique de l’épiscopat lors 
d’un débat : « Il ne me déplaît 
pas qu'en toute bonne foi un cer- 
tain nombre de catholiques et de 
protestants communient récipro- 
quement à leur table d'eucharis- 
tie. » Mais il y eut aussi des 
maladresses, telle l'opposition à 
toute hospitalité eucharistique 
entra catholiques et orthodoxes 
exprimée par le patriarche grec 
catholique Maximas V ou encore 
la remarque de Mgr Boffet qui 
se félicitait devant on pasteu 
protestant de ce que « nous n’éle 
vous plus les petits catholique 
dans la haine des protestants >. 

(Dessin de PLaJtü‘.)~' Un double dualisme 

üs ^ rend re compte, à moins de - demoins-de vingt 

_ i _ i _ ^ r saurait se confond» 

trouve que dans une certaine l'art, mouvement eucharistique des quelconque assemblée de peuple 



M. Chevènement a réuni les directeurs des organismes de recherche 
et installé le comité chargé de préparer le colloque national 


Ce vendredi 24 Juillet, M- Jean-Pierre Che- 
vènement, ministre de la recherche et de la 
technologie, met en place le comité d’organi- 
sation dn colloque national sur la recherche et 
la technologie qui doit préparer la loi pro- 
gramma que le ministre compte soumettre an 
Parlement an printemps 1962. Ce colloque se 
tiendra à Paris, aux alentours dn 15 Janvier. 


Sa dorée prévue est de quatre fonre. Comme 
l’&' annoncé M. Chevènement, il sera précédé 
définition des grands axes d’une polftqiae de 
recherche, les chercheurs, et aa-delà les syn- 
dc&ts et les grandes forces représentatives de 
l'opinion publique » (« le Monde do 30 juin »). 


Le comité d’organisation sera tlve est mise en place pour l’orga- D’autre part, le ministre sera 

' i texte nisation m r ' _J_ ^ 

œtuel- ^ décrel 
mln ls- voirs de 


_ devra être _ 

_ js lœ consulté s sur les programmes de 
ms, des SSstârêTnêcëssaliw et" v» être des entreprises noUo- 

avaü thémati qu es pnblié très prochainement 


merent, indi- d’autre part. 


alors à établir une 
tous ces travaux pn 
Le conseil des 
3 juillet avait décide 


Itats des boré par le premier 
nont Heu ment de M. Mauroy, n 
L restera m. Pierre Joxe, alors i 


le comité d’organisation du collo- donne certaines assu 
que. Le rapporteur général sera 1 interprétation au texi 
M. Philippe L&zar, récemment S ax ^ nl ^j >z f cis f qae 
nommé president du comité scien- «e 1 £ aer £*? atomique - 
UDque de l'Institut nation ef de lf rtte conseil d 
la santé et de la recherche médl- t* 00 .** Commissariat 
cale fie Monde du 15 Juillet). Le atomique ~ sera prés 
rapporteur général adjoint sera premier ministre, leçoe 
M. Michel Callon, sociologue, pro- 

fésseur & l’Ecole des mines. Parmi an , mpi^re. mteresse 
les membres du comité on relève ®« technologfe 
les noms de Mme Gisèle Dessieux Le ««sret^a att 


nonce son intention de 
êguhèrement de telles 
. R a précisé à ses inter- 
; les attributions de son 


mal. JQ leur a aussi demandé 
socier largement leurs per- 
iels & l’Information et & la 
ertation à l’intérieur de 
anisme. H a insisté sur 11m- 
vxoe d’une large information 
itifique et technique, et a 


et de MM. Philippe Chartier. Jac- tre de 


i du minis- de 


largement leurs portes. 


spects (banques et bases 
iées, édition en langue 
_) €6t d'ailleurs — 


été Mo. — — — 

Sonton, Prends Lorents, Goy Pratique, les attributions mW mmt le^ntette. _ 

Ëf « 9e tecta»- 

que le budget pour 1982 serait 


petite structure administra- 


Bas, Allemagne, Suisse, Angle- 

irr . n M ij ., ^ terre) depuis le concile, tient 

analyse de l'événement. ouvrière) ou isT JIC (Jeimea>e essentiellement an mode de dte- 

PIus de la moitié des délégués indépendante chrétienne) ayant CUSSIOn sette P ar £icipants . ®t de 
— 16 000 sur 27 000 — étiuent boudé le congrès. communication entre les délégués 

Français, alors que vingt autres Non seulement les délégués et -J œ a utori tés institutionnelles, 

pays européens ont fourni 6 000 français parlaient donc au nom Ce . congres marque un progrès 

membres ; dix-sept pays des Amé- des seuls pratiquants (18 r 0 ). mais ^ “s precedents par son souci 
riques, 2 500 membres : trente on avait l'Impression que Lourdes “ e remplacer les grandes manl- 
pays africains. 1 200 membres : avait été confisquée, le temps du «Stations triomphalistes par des 

seize pays asiatiques, 760 mera- congrès, à son peuple habituel de k 8 * 1 ® 5 rondes et des assemblées 
bres et quatre pays de l'Océanie, catholiques « sociologiques ». On <*e travail ou les congressistes i 

avait supprimé les processions du pouvaient, soulever tes questions 

qu’ils avaient longuement prépa- 1 
j rées ; mais le nombre des parti- * 


sance.a Tentons néanmoins une comme l’ACO (Action catholique 


SANS L'ACCORD DU VATICAN 

Cinq évêques ont été consacrés 
par l'Église patriotique chinoise 

De notre correspondant 

Féfcta. — Cinq évêques ont été Canton. Cette mesure, considérée 
officiellement consacrés, ce ven- par l'Eglise patriotique comme 
dredl 24 juillet à Pékin, par une ingérence dans ses affaires 
l’Eglise patriotique chinoise. La ta ternes, a été vigoureusement 
cérémonie s’est déroulée à l’église condamnée par elle, et Mgr Tang. 
de Kantang, es présence des qui avait été autorisé l’on dernier 
caméras de la télévision et d’un à partir à l’étranger pour raisons 

P ublic d’officiels, mais en de santé, après avoir passé une 
absence du moindre fidèle. vingtaine d’armées en prison, a 
Les cinq nouveaux prélats qui déchu de sa fonction d'évêque 
ont reçu la crosse épiscopale et ” e ._, 9?° 10:1 . !>ar ,. 1 Association 
les autres insignes distinctifs de patriotique de ce diocese. 
leurs fonctions sont : Mgr Qian Plus récemment, l’Association 
Hulmin, de Nankin ; Mgr Ma catholique patriotique chinoise, 
Longila, de Suzhou ; Mgr xu la commission administrative 
Zhengjia. de Shenyang (province nationale de l’Eglise catholique 
de Liaonlng); Mgr Zhao Jhmong, chinoise et le collège épiscopal 
de Tlanshul (province de Gansu), ont, de nouveau, protesté contre 
et Mgr Zhang Wenllng, de Dali l’attitude du Saint-Siège dans 
(province de Shaamri). cette affaire. Au cours d’une 

Cette cérémonie et la publicité 5SS ll ÎS,. tc »î^ 7h 
que les autorités ne vont pas 
mangae, de lui donner - comme 


clpants (chacune des dix tables 
rondes, par exempte, a réuni 
plusieurs milliers de personnes) 
empêché tes débats en prof on- 1 


cependant des messages ou des 
déclarations. L’Action catholique 
en milieu rural appelle les chré- 
tiens et tes Eglises, « dans le 
prolongement du symposium 
international de Toulouse f-J, 
à ne pas briser la chôme du par- 
tage qui traverse les générations 


diants disqualifies. 


part, dans un appel destiné 
monde entier, écrivent : « Les cris 
d'ouvriers au chômage, d'étu- 
*' paysans 


dépossédés, de citoyens privés de 
liberté, d'opposants torturés, 
d’hommes affamés, d'enfants mal 


nés privés d’espoir, 
ii jours plus pouum, 
c retenti en béatitude d’aujour- 
d’hui. Interpellés, nous affirmons 
notre volonté d’agir ensemble pour 
construire le monde nouveau. » 

organiaat'ans ’ ont réaffirmé que : té de la 

■* plus ^ïf être ê/S % U SdoSfmr hsdenê 1 ;ait eniandxe un dlscouraofficiel 
le conflit avec le Vatican, surgi te ■ venu d’en haut C'est un autre 

mois dernier à la suite de la £ 

nomination par Borne de L Vatican, en igno- 
Mgr Tang comme archevêque de 


d’en haut. C'est un autre 
langage où. il njest question que 


UNE MISE AU POINT 
DE l'iRCHEVÊCHÉ D’UTPECHT 


du corps est souffrant, tout le 
corps souffre s j désigne l’evéque 
traditionaliste de Roermond. 
Mgr Gljsen, ainsi que l’aval: 


conférence épiscopale des Paus- 


L intention du Vatican, en igno- ^ h - dû «m ta- 

rant ce « droit sacré » des catho- : 

liques de ce pays, poursuit mem *** ^dcùarwtk:. Ce dua- 


sous son contrôle et de la fait 
revenir à un état colonial, a 
que ni le clergé chinois ni la 
congrégations ne peuvent ei 
aucune manière tolérer ». ftèdigt 
sur un ton très violent, le docu- 
ment s'en prend directement, 


et certain® l'on d.t officiellement 
— ’e isyiTîoof mm devant traiter de 
ITicmm-r et des implicatictà éthi- 
ques. sociales et politiques de 


W fe d ont L- «tdit les | fS!m 

Ch>~: g:iisni dans r'Euri- -i:-»stle. 


paroles de bojine volonté 
prononcées envers l'Eglise chi- 
noise pendant sa tournée asir 
tique n'étaient qu' c hypocrisie 


3e-; 


ni, la v 


iflciel-e 


12 Juillet (Bayard ftSsTa r« 
Bayard, Paris 75-?93, Cedex 08» 


et !eâ drus 
lëlès, se sont ré« 

-.dépendance, la disait i du I 1 ^rérelcr 

ci le ! munis de rssiiK. ffiiSL 

. apposer 4 toute 4» inter- J; 

A- ses et au sabotage du Va*. | tï ta tSVmS 

can et de tou tel tes forçai 
réactionnaires de Teetonears. St'ims & 

MANUEL LUCBERT. 1 ' ALAIN WOODROW. 


QUATRE LAURÉATS 
DU PRIX NOBEL 
S'OPPOSENT A UN SYNDICAT 
DE CHERCHEURS 

MM. François Jacob et André 
Lwoff, prix Nobel cte médecine, 
et MM. Alfred Kastier et Louis 
Néel. prix Nobel de (riiysique, 
ont adressé (a lettre suivante 
à Jean-Pierre Chevènement, mi- 
nistre de la recherche et de la 
technologie : 

« Les soussignés demandent à 
M. le ministre de la recherche de 
ne pes donner suite à r wcigvnce 
du Syndicat national des 
chercheurs scientifiques (m te 
Monde » du 9 juillet) réclamant 
fa démission des directeurs des 
grands organismes de recherche 
scientifique. Les directeurs de 
ces organismes doivent pouvoir 
prendre leurs décisions motivées 
par des Impératifs scientifiques, 
en évitant de céder A foute pres- 
sion syndicale. • 


Un mécanisme 
de double tutelle 


(1) Centre nations] de la recherche 
sdentttlqne (CJtJLS.?. Commissa- 
riat & l'énergie atomique (C.E.A.). 


Centre national d'étude 
(CNBSV Centre national pour 


(CfflEXO)', 


.T.), la Mis- piodtation 

iéiîeUe de rïnforr Canuniasanat » i uusgw., nuue 
ique et teehniqfue (çausv, zattttat national de la 
W,ba Traf4#wiAi de" «an tfl e t de la recherche médicale 
dNBDBRMJ, Znatilait Pasteur,. ZnsUtot 

tuîSSÏÏroe ,U. wSSàlw Mrono- 

miqoa IDîBAJ, Inetltnt .national de 
recherche chimique appliquée 


i l’in- 
(DIT) 


îherebe (ANVAR), ecleatillqaè et teenîq)» outre-mer 


valori,- (IBOHA). .Office de 
“^AR), eclentillqa* et tr“‘ 

a* mi- ‘ (ORSTOM); Groui 

: 1a Mt- Ad la. recharchw pour le: développement 

l’rôwiBto tropicale. (OERDAT). 
■e» « Bureau de techercbes efaîoBques et 

tre mla & la disposition, min terre (BAGIL), Centre natlo- 
ue de besoin, du mlnifi- nat d’études dee tttécamifnnnlcaUona 
odustrie. Pour les autres (CSEET), Zostitut national de recher- 
^ le décret mévoit nn ébe en. Informatique et automatique 
pKBlA>, Agence de l’Informatique 
<Apiï. Agence nationale de ralorl- 
neUe l^p(KKlér&DCe en aatton de la recherche f ANVAR), 
M. Gbavènement. otrie - - 


aérospatiales (OtfKBA). 
oscrite W) Le président de ta «epuDuque 
^ *** donnée . l’objectif . dhiné dé- 

pense- nationale de recherche et 
.ri- déveioppément 'atteignait- SA % du 


fonc- produit intérieur brut 


tères intéressés. 


avec tes minis- 


DEFENSE 


Promotions et nominations militaires 

poumon de 

. __ ^ b du minis- 

23 juillet tre de l'sgriculbzre en rempla- 
. . - ^ stions et cernent de l’Intendant générai de 

nominations suivantes dans tes 1“ classe Jean Albert). 

Bst mis à la disposition du 


Chef de contrôle général 
des armées : Henri Blandin 

Contrôle général. — 


chargé de la coopération et du 
développement, le général dd bri- 
gade Jean Gilard.. 


de la cavalerie, le 
de brigade Gilbert 


qui atteint la limite d’âge de son m de brigade Jean Brette. 
grande te 7 aodfc. • Marine. — Sont -nommés : 

commandant la zone maritime de 

Gnq étoiles SS 5S :*t,a?5Sg; 

pour les généraux Lemaître ^-SÆ'îf.Sga5 

et Bîré Jacques Bonneme- te on. 

• Terre. — Sont élevés an 1 î2Sî^l a L* pi S - 

rang et à l'appellation de gêné- 

ral d’année, iœgéDéi«a de ^ £ ^ né ? al 

omp. d-am it Jean Blrt laqm roé 

au général 


ral d'armée, les généraux 
corps d'armée Jean Biré (nomme 
inspecteur général de l’année de 

“rrel et B&Sanl Lemottaï. n. ta 

Sont promus général de corps 
te ; les généraux de divi- 

Jacques Ménard. Claude . de brigade 




taire de Mets, commandant te 

I" corps d’armée et la VI e région général de deuxi&ne classe Jean 
miliiuire, le général d’armée Ber- Sevç ; directeur adjoint de la 
tnind de Montaudottin. direction des constructions et 

Sont promus : général de divi- armes navales de Brest, ringé- 
sion. le général de brigade nieur général cte deuxième classe 


MEDECINE 


Pour la deuxième fois 

UN CŒUR ARTIFICIEL 
EST IMPUNIE ' 

SUR UN MAU!* AMÉRICAIN 


tal épiscopal Saint - Lufce. 
Houston (Texas) r dirigée 
docteur Denton Cooley. 


artificiel sur' i 

trente-six ant. 

de rétablissement a précisé que 


’ Dix :porte-paro)e 


, — riW'POlér 

-mlque soaierie. en 1B69. par U pre- 
nU» reatâtSw aa ce. gmra A cette 
époque, le docteur Cooley, alors pro- 
fieswùr II ]*DDfver3itf Baylûï de 
HwxstbB, RvaJt :*reffé cue protWw: 
aa même typai miso as: poh« w 
te doctanr Oomliiso-Uotta sur un 
patient figé de qhàràate-sept ans. 
Haskea Kapp. Ce demïer,. Vantt 
survécu, grice i cette prothèse, que 
‘‘“U*», *a terra® ‘des- 

hnxnaln lui avait 


placé en position détachée aa- service détaché auprès de l'Office 
pres du premier ministre i. Pierre national d'études et de recherches 
t ” — j — _ .» aérospatiale l’i n g én i e ur général 


. Jean-Raymond Grenotul- 


dant général de 2 e eiase, Maurice neau. 


de deuxième classe Alain Jour- 


cltaire de la pan du "Soetmr Cooioy 
« le docteur Domingo Uona rétait 
vt* retirer, aon souiempat ns «Mita 
Publics de recherché ours ; axtni 
r*a tarindon d'enaélkner.- ftortémont 

critiqué. te docteur Coatey -dout la 
fonds provenaient eseentienement 
de sourcer privées, arait à son tour 
quitté l’hdpltai. pnls ifeoUénlté 


1881) r&ntorlsation, dlm- 
Piaatex an .«etir artificiel demandée 
Par le docteur WUUam.de Vriés, de 
l’hôpital œ sait lake City ftltah) 
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autour d'un été 


Noua proposons cet été un tour de la Froncé 
touristique moins connue sinon méconnue. Voici 
quelques sites àPêcart des grandes routes dé la 
transhumance estivale sauvés pour cela de la 
d éfiguratt on mais où s 1 expriment avec acuité quelques- 


unes des préoccupations brûlantes de la France en 

vacances. 

Aujourd’hui, la vallée de la Bérarde , la semaine 
prochaine , Alésia et le dossier de la protection des 
sites historiques. 


Au cœur des Alpes, la vallée de la Bérarde 


toutes les courses & 
« / 1 faire en Oisons, celle 
. <te Safni-Christophe et 
de la Bérarde est ta plus longue 
. £ la plus pénible ; mais éOe est 
aussi la plus extraordinaire et 
la plus émouvante par le carac- 
tère tranché des Mes, par la 
sombre majesté des tableaux et 
par les incidents de tout genre 
qui raccompagnent. Pendant sua 
trajet de 28 TcOomètres, la ra- 
ture, tour à tour gracieuse et 
sévère, grandiose et terrible, 
captive les regards et Va* prit du 
voyageur, et la mène par tons 
le- degrés de la surprise et de 
V étonnement- » 

EUe a motos vieilli qu'on ne 
pourrait le. croire, cette descrip- 
tion romantique dm docteur 
Roussillon <1> ! Eta 1854, H esti- 
mait A trait heures la durée de la 
marche ou de la chevauchée 
vers U Bérarde, avec, pour com- 


pagnons de route. le * fracas 
solennel » du torrent Je Vénêon, 
; des escarpements et gigantes- 
ques » et des forêts « cfcéffoes». 
Aujourd'hui, l'Ctroite route, où 
les véhicules se croisent malai- 
sément, à certains endroits 
aménagés, mène A la Bérarde en 
une heure, mais les superlatifs 
■ restent valables _.our cette haute 
vallée qui mérite d’être classée 
parmi les plus beaux sites des 
Alpes françaises. 

Puisque oes paysages parlent 
s* htf>n à l’imagination, disons 
qu’U s'agit d'une vallée-cathé- 
drale. La nef, qui part de Bourg- 
d'Aru débute sur un labyrinthe 
de rocs et gagne le replat du 
pi -n du Lac, dont les avalanches 
tàtanesques ont raboté les Bancs 
de siècle en siècle. Aiguille de 
, Lanchatra, tâte de Lauranoure, 
tête Monte, aiguille du Plat-de- 
la-SeUe en sont les p ilier*- A 


droite comme à gauche, mille 
cascades rugissent de tous leurs 
panaches. Les chalets d’alpa- 
ges s'accrochent au bord des 
j..-écipJcea Des petites voilées 
latérales, mais aussi aiguës que 
celles du Vénéon, mènent A des 
«saints* fameux : le pic d'Olan 
ou la Dibona. 

A Saint-Chris tophe-en-Oisans. 
deux. haltes : une pour le pont 
du Diable, qui domine un torrent 
enragé et noir au-dessus duquel 
les lys orangés tendent leur ca- 
lice; une autre pour le petit 
cimetière où les morts en mon- 
tagne dorment de leurs rêves 
Inachevés : s 6 août 1885— La 
Meije ; 1909— » « Au col des 
Grands Serins, Elisabeth suc- 
combe. Alpinistes, ses frères, de 
fleurs parez sa tombe « Tom- 
bé aux Bans- A dévissé vers la 
Pointe-Maximin. » 

Le Clos-d’en-haut, Cbampho- 


La montagne cruelle 


P LUS de cent personnes 
mourront' -cet éfé^-dane - te» - 
montagnes françaises. Si la 
logique des statistiques se répéta-. 
Peut-être taoL Peut-être voua. Un 
sérac qui s’effondre _eur des, alpi- 
nistes. une cordée de varappeur 
qui « dévitse » _ dans une paroi, 
mettre longue de l’alpage qui em- 
pêche 4e randonneur de stopper 
une glissade anodine, et c'est le 
drame— Blessée— morte— héli- 
coptère. „ les secouristes— Un fait 
divers. Pour peu qu'un sauvetage 
spectaculaire et péritteux se déroule 
è une période oO ractoallté poli- 
tique et Internationale s'aftadlt, les 
médias livreront, an direct, les péri- 
péties de la tragédie et ranimeront 
dans r esprit du public [Interroga- 
tion mille fols posée et toujours 
sans réponse : peut-oo empêcher 
cette hécatombe ? 

L’augmentation du nombre des 
accidente de montagne s'explique, 
en premier fieu, par l'afflux estival 
des vacanciers qui, depuis la fin 
de (a dernière guerre, n'a cassé de 
prendre de l’ampleur. Les associa- 
tions {Club alpin français. F.F.M., 
C.LKJ*J. le tourisme social, fac- 
croissemem de la durée des congés, 
la vogue du corps, le désir de re- 
créer r aventure et l'effort dans une 
société qoi les a supprimée et puis, 
tout simplement, les sensations ca- 
piteuses éprouvées an contact de 
{'univers de te haute montagne ont 
attiré vers les sommets les Jeunes 
et les moins Jeunes. 

La * démocratisation - de l'espace 
montagnard a eu des effets pervers, 


.guides, ou à l'occasion de stages 
' de.j iametton, . tes rudiments tech- 
"niqués pour -passer an tête » et 
devenir « premier de cordée». Sa- 
voir disposer un rappel de descente 
ou tailler des marches dans 1a glace 
ou planter un piton et une broche à 
glace ou encore savoir * ramoner » 
une ch aminée donne des ailes et 
des désirs de conquête. On se met 
A rêver à l'aiguîHe du Dru, à la 
Dlbon a_. et on se tue à la descente 
du Chardonnet ou sur les flancs 
du pic de Néouvielle. « Bêtement », 
comme on dit, parce que Ton en 


la corniche fragile et le caillou 
branlant. 

Le manque d'entraînement Joue 
a u s s L Les citadins prétendent 
acquérir en quelques Jours une 
forme physique que les profession- 
nels mettent plusieurs semaines à 
trouver. Or c’est l’influx nerveux, 
la résistance dans l’effort, et. en 
définitive. la connaissance de ses 
faiblesses qui préviendront l'acci- 
dent e: qui en limiteront les consé- 
quences. 


Les dangers de l'amateurisme 


L'accident se produit le plus sou- 
vent par beau temps. Les amateurs 
cte pentes oublient que la montagne 
se transforme très vite et qu'l) ne 
faut Jamais se flsr à sas apparences 
les plus souriantes. Le 18 juillet 
1979, trois cordées dévissent à la 
Tour tonde dans le massif du Mont- 
Blanc : huit morts. Partis tard, trop 
tard, dans la matinée, las alpinistes 
se sont trouvés dans une pente de 
neige molle sur laquelle II était 
impossible de retenir quoi que ce 
soit L’un d'eux est tombé, entraî- 
nant ea cordée qui a fauché les 
deux suivantes. 

Les montagnards amateure ou- 
blient que la montagne restera tou- 
jours un univers d'exception oû les 
éléments réagissent avec une bru- 
talité extrême. On ne vit pas en 
haute montagne; on survit. Le soleil, 
le gel, la brume, le vent de ces 
hauteurs n'ont rien de commun avec 
ce qu'ils sont dans les plats et bas 
pays: Glace neige ou rocher, le 


danger gîte partout et de façon 
permanente 

Ceux qui ne comprennent pas le 
plaisir qu’il y a à miser sa peau 
sur une dentelle de roc. ceux que 
hérissent ces montées vers rien, 
vers l’inutile, se scandalisent des 
accidents et des morts et demandent 
qu’on y mette un terme. On entend 
parfois oes mèmès Indignations 
communes & propos des accidents 
de moto, mais Jamais de façon aussi 
bruyante. 

En finir avec ce scandale? D'ac- 
cord. Mais comment ? Comme le 
reconnaissait un ministre alpiniste, 
rl est exclu de placer au pied de 
chaque paroi un C.R.S. pour Inter- 
dire l'escalade d'une voie difficile. 
Pas Question non plus d’établir un 
permis de grimper, dont on voit mal 
sur quels examens il reposera*. La 
réglementation s’avère donc Inadap- 
tée. 


responsabilité des accidentés à 
l’égard des Secours : les CjR.S., les 
pelotons de gendarmerie, l’héllcop- 
tère, coûtent chers à mettre en oeu- 
vre ; une heure d'Afouette - tli re- 
vient à environ 4 000 F. Les secou- 
rus doivent être les payeurs, afi 
qu’ils apprennent è calculer les ris- 
quas de leurs entreprises. 

Responsabilité ensuite à l’égard 
des co-accidentés : si une faute a 
été commise par l'un des alpinistes, 
il est normal que celui-ci supporte 
la réparation des préjudices Infli- 
gés à ces compagnons. La diffi- 
culté tient à la détermination des 
responsabilités. A 3 500 môt 
d’altitude, un constat de gendarme- 
rie ne signifie pas grand-chose, 
tous les paramètres (ensoleillement, 
température, ventj changeant d'heure 
en heure. Le nombre des plaintes 
augmentant, il faudra bien trouver 
des ébauches de solutions. Car. 
autrefois, la veuve d’un alpiniste 
mort en course se refusait à porter 
plainte contre les auteurs de l’acci- 
dent, parce qu’ils appartenaient à 
la même race que son mari. Aujour- 
d’hui. elle cherchera le fautif. La 
jurisprudence tiendra compte de 
cette évolution des mentalités, qui 
se traduira par une multiplication 
des inculpations pour coups et blés - 

Le débat sur la sécurité en mon- 
tagne ne sera jamais dos ni dans 
les prétoires ni dans les médias, et 
c’est très bien ainsi. Mais ceux qui 
aiment & retrouver le monde de la 
verticalité feront leur cette boutade 
du guide Paul Keller : « La meil- 
leure sécurité en montagne, c'est 
encore de ne pas y aller. — Al- F. 
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renfc, les étages et, au-delà d’un 
ultime pont, La Bérarde (1738 
mètresl, qui trône dans ce cul- 
de-sac gigantesque. Au chevet : 
les êcrins. Transept de droite : 
les banfi. Transept de gauche : 
le buffet vertigineux des orgues 
de La Meije. Voici le sanctuaire 
de la marmotte, du rhododen- 
dron, du genévrier et de lâ gen- 
tiane. La montagne est nue et 
les avalanches se chargent de la 
dépouiller des pauvres aulnes 
qui loi poussent en été. C’est la 
vraie frontière entre la vie, 
qu’elle soit végétale ou animale, 
et le inonde exclusivement mi- 
néral. Icl bat l’un des cœurs 
de l'alpinisme mondial, car nom- 
breux sont les fidèles à venir 
célébrer le roc et la glace, mais 
dans une vallée qui perd, hom- 
me après homme, ses habitants. 

Rude y était l’existence 1 
k Chaque ménage faisait des 


pommes de terre, du seigle, 
de Yorge et de Y avoine, ra- 
conte Pierre Pâque, ancien 
guide de première classe, né en 
1901. Nous possédons une ca- 
che, quelques chèvres, des mou- 
tons. Comme fl n’y avait p as 
assez d’herbe en bas, les femmes 
et les gamins montaient tout 
l'été dans Valpe avec les pou- 
lets et tes cochons. Restaient au 
village le patron, et ses fût les 
plus costauds pour les récoltes, 
fis montaient ensuite là-haut 
pour faire du foin jusqu’à la 
neige. Ça ne suffisait pas ; nous 
ramassions les feuilles mortes ; 
nous coupions le genièvre et 
même les aulnes dans les com- 
munaux pour donner aux chè- 
t>res comme fourrage. L’hiver 
était une longue période oà l’on 
ne pouvait pas gagner d’argent. 
Les bricoleurs en profitaient 


(1) Guide du voyageur dans l’Oi- 
.ms. Tableau topographique, lüsto- 
; statistique. J. H. Roussil- 


lon. 1854. réédité par 


Grenoble. Oollec- 


l’Oisans, c. Ho- 


toùie. Collection « l'Empreinte du 


pour confectionner des rateaux, 
des louches. Tous tiraient les 
grives dans les sorbiers.» 

A son maximum, vers le 
Second Empire, la population de 
la vallée a dépassé les cinq cents 
âmes. C’est le début d’une période 
faste. Sur cette société rurale. . 
pauvre mais équilibrée, se greffe ! 
l'activité hivernale des colpor- 
teurs qui cheminent à travers ■ 
la France pour vendre des 
graines, de la toile ou pour 
réparer les parapluies et la 
faïence (2). 

En 1877, Pierre Gaspard gra- 
vit le sommet de La Meije et 
prononce sa phrase historique : 
a Ce ne sont pas les guides 
étrangers qut arriveront les pre- 
miers .» Ce seront donc les gens 
de la vallée qui profiteront de 
la manne touristique. 

Un tourisme de luxe naît 
gréce ans alpinistes anglais qui 
apportent un complément de 
ressources inespéré. Et Pierre 
Paquet de raconter la réaction 
de ce guide de retour d'une 
course trouvant son champ de 
seigle « dégrené » par une bour- 
rasque. 

ALAIN FAÜJAS. 

iLire la suite page 12.) 


GUIDE 


• Suivez le guider Louer les 
services d’un guide de haute mon- 
tagne ne coûte pas très cher. On 
trouvera ci-dessous quelques exem- 
ples de tarifs selon le ni veau des 
courses retenues : 

Les Ecrire (voie normale). 900 F ; 
les Eerins (traversée). 1 300 F; fa 
Meije (traversée), 1 850 F ; le Pel- 
voux (traversée), 1 000 F ; le Rateau 
(sommet est - arête sud), 800 F: 
le Râteau (sommet ouest). 600 F ; 
les Bans (vole normale). 800 F ; 
l’OIan (voie normale), 6 00 F. 

* Bureau des guides de l'Otsaus. 
38520 Bourg-d ‘Oisons. TM. : (76) 
30-03-25 on Centre-lntarmatlan- 
montagnes (CIMES) . Maison du 
tourisme. H, rue de la République. 
- - 227. 38019 Grenoble. Têt. : (76) 


H s’adresse à des alpinistes déjà 
expérimentés. Courses envisagées : 
la Meije (face sud et traversée), le 
Pavé (face sud), (e Castor (arête 
sud-ouest), la Dent-Blanche (arête 
des quatre ânes). 4 000 F tout 
compris (un guide pour deux per- 
sonnas, las transports, l'héberge- 
ment et la nourriture). 

■k Bureau des guidai 




- : (93) 43-02-75. 


54-84-36. 

• Apprendre la montagne. Une 
autre formule consiste à s’inscrire 
à des stages dont la durée standard 
est d’une semaine. Il s’agit d’une 
approche plus pédagogique de te 
montagne : 

— Tour de l’OIsana en dix Jours 
(10-19 août et 20-29 août). Départ 
du Mont-de-Lana. 1 680 F tout 
compris (guide, pension complète, 
transport de Mont-de-Lans à Mont- 
de-Lans). 

■k OCCAJ, 88880 Autxans. Tél. (76) 


— Les chalets internationaux de 
haute montagne (C.I.H.M.) organise 
des camps de montagne dans la 
vallée du Vénéon ainsi qu'à Aile- 
froide, pour les 15-17 ans et pour 
les 13-30 ans. - Initiation - et 
- haute montagne ». Dix jours : 
1 550 F. Quatorze jours : 2750 F 
(guide, hébergement, nourriture et 
matériel compris). 

k C1EU.. 15, rue Gay-X-uasac. 
75005 Parte. Tél. : 325-70-90. 

— Un tour de la Meije de cinq 
jours (8-12 août} : la Grave, te Pro- 
montoire, école d'escalade et de 
glace, le Pavé, le pic des Cavales, 
arête sud-est de (a Meije orientale, 
col du Serrel-de-Savon, traversée à 
la base de la face nord de la 
Meije. la Grave. 1 600 F (guide, 
hébergement et nourriture compris). 

* Philippe AUibm. guide, Cha- 
pareUlan. 36530 Pontcharre, TèL (76) 



C hôtel Forfait de 3 nuits ^ 

INTER; CONTINENTAL valable jusqu'au 21 août 1981 : 

HELSINKI 

HUU r par personne 

en chambre double 

5 ajos S 600 F en chambre 

** 55 * individuelle 

avec petit déjeuner 
et visite guidée d’Helsinki 


vaxmsmm 

AVEC VOTRE VOITURE 

£çs tarife pi ais-Raresgate (THoverHoyd varient selon la 
daœ. la longueur de la voiture et le nombre de passagère. 
Ainsi, si tous traversez en milieu de semaine avec votre 
femme «vos 2 enfants de moins de 18 ans, dans trneRlS, cela 
tots coûtera seulement 146 F par personne; soit 584 F en 
_ tuai, voiture comprise. ' ■ ■■ .. ... 

- Sur HoverUovd, les prix sont bas, la traversée rapide 1.40 

1 sÛDlsesj, les départs fréquents (jusqu’à 27 par jour,'. 

S Renseignements « réservations dans les agences de voyages 

x et à Hoveriloyd, 24, rue Srinr-Quenrin, 750J0 Paris. 

ÆKkVEXtJLlAèVD 278.75.05 

PARIS - HELSINKI - PARIS : 1400 F seulement 

Valable sur nos vols du lundi au vendredi jusqu'au 
31 août Dernier retour possible : 14 septembre 1881 

A CM/AA7/0 TI rue Auber 75009 Paris 

^F/NNFTtR 7423333 J 


Hôtel LES SOURCES*** 

à KORBOUS sur le Golfe de Tunis 

,gs 3 semaines : 

> fZLTÜY 2 500 F 

de PARIS à PARIS, en pension complète r 
à partir du 20 septembre 
i Cadre et situation exceptionnels en bord de mer 
et a flanc de montagne, à 50 km 
de TUNIS ^ 

# Centre d'excursions idéal . .. 

pour la visite du nord / 0aoma TZ LSf” 
etdu centre du pays / sur demande 

•Sources thermales y nom 

réputées jt 

• Piscine, tennis 


TUNISIE CONTACT 


30, me de Richelieu 75001 PARIS -S? 296.0Z25 8 236.WJ23 
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La France , 
autour d'un été 


SAUVETAGE EN ALTITUDE 

L'hélicoptère ne peut pas tout 


C INQ alpinistes grenoblois, 
partis vendredi 17 juillet à 
3 heures, du refuge de 
l'Olan (2 350 mètres) pensaient 
pouvoir réussir, dans la journée, 
l’ascension de l’épaule sud de 
l’Olan (3 516 mètres i par la diffi- 
cile voie Demenge. A 5 heures, 
ils se trouvaient donc en bas de 
ia paroi rocheuse haute de 
600 mètres. Le temps était splen- 
dide sur le massif des Ecrins, 
seuls quelques petits nuages ins- 
tallés à très haute altitude 
auraient pu indiquer à des spé- 
cialistes que la situation allait 
rapidement se dégrader. 

Quatre à cinq heures sont né- 
cessaires depuis l’attaque de cet 
itinéraire jusqu'au sommet. Si 
tout se ds roulait normalement, 
les cinq alpinistes, dont une 
femme, seraient de retour au re- 
fuge vers 15 heures, donc avant 
l’arrivée du mauvais temps. La 
voie qu’ils avaient choisie pour 
escalader l’Olan présente plu- 
sieurs difficultés, notamment une 
traversée très aérienne vers 
3400 mètres d’altitude. Plusieurs 
membres du groupe peinèrent à 
certains passages et perdirent du 
tempe. 

En début d'après-midi seule- 
ment, l’objectif des cinq alpinis- 
tes était atteint. Un rapide 
repos — accompagm de l’absorp- 
tion d’un peu de nourriture — 
précéda la descente. L'orage 
grondait déjà lorsque le groupe 
mit en place les cordes pour ef- 
fectuer on rappel dans la paroi. 
Une demi-heure plus tard, le 
premier drame se produisait. 
L’alpiniste de tète, frappé par la 
foudre, mourait aussitôt. L'orage 
devenait ensuite extrêmement 
violent. 

Les alpinistes se mirent alors 
à l’abri sur une vire rocheuse. 
Ils allaient rester â cet endroit, 
pendant quarante-huit heures, 


affrontant des températures de 
moins 15 à moins 20 degrés et 
des chutes de neige extrêmement 
abondantes, puisqu'il tomba 
80 centimètres de neige au-des- 
sus de 3 000 mètres d’altitude. 
Deux d’entre eux devaient mou- 
rir de froid et d’épuisement. Les 
deux autres furent secourus 
après un sauvetage tout à fait 
exceptionnel, qui mobilisa une 
quinzaine d'hommes et démon- 
tra une nouvelle fols le rôle 
capital de l'hélicoptère dans les 
secours en montagne. 

Alertée samedi, vers 9 heures 
du matin, la caravane de secours 
partit presque aussitôt, au pied 
de La Chapelle-en-Valgandemar. 
l'hélicoptère de la gendarmerie 
étant bloqué par le mauvais 
temps sur sa base. Transportant 
chacun un sac de 30 à 40 kilos, 
des C-fLS.-secouristes parvinrent, 
après de multiples difficultés et 
cinq heures d’efforts, au bas de 
la paroi de l’Olan. Puis ce fut 
l’escalade de la voie Demenge, 
au cœur de l’orage et dans la 
bourrasque de neige. EDe se pour- 
suivit à la nuit tombante. Enfin, 
vers 22 heures, les C-RS. se trou- 
vèrent à une trentaine de mètres 
seulement des sinistrés. 

Deux étaient déjà morts quel- 
ques heures plus tôt. épuisés par 
leur lutte contre le froid et la 
tourmente. Les secouristes ne 
purent pas, cette nuit-là. attein- 
dre les deux survivants. Os com- 
mencèrent alors leur deuxième 
nuit dans la paroi. « Nous les 
entendions parler, niais nous 
étions alors dans l'impossibilité 
d'intervenir, explique l'un des 
secouristes. Le bivouac dans la 
paroi fut terrible .» 

Effectivement, le groupe de 
secouristes dut. dès le matin, 
se retirer, après avoir effectué 
une ultime tentative pour rejoin- 
dre les alpinistes accidentés. 


autre avait été touché à la poi- 
trine par une pierre. Ils retrou- 
vèrent, sur le glacier de l’Olan. 
six autres CJtS, bloqués eux 
aussi par des avalanches. Les 
caravanes de secours terrestres, 
après trente heures de lutte, se 
déclaraient vaincues par les 
conditions météorologiques épou- 
vantables. 

Restait l’éclaircie, ultime es- 
poir pour sauver deux vies qui 
vacillaient à 3 200 mètres d’al- 
tdtude. A 14 heures, dimanche 
19 Juillet. l'Olan se découvrit 
brusquement. Le pilote Bernard 
Martinez et le mécanicien Alain 
Fourcade, accompagnés d’un sau- 
veteur. se précipitèrent dans un 
hélicoptère Alouette -3 de la gen- 
darmerie. 

Une demi-heure plus tard, les 
deux alpinistes étaient arrachés 
& la montagne grâce à an treuil- 
lage tout à fait exceptionnel — 
l'hélicoptère travaillant à zooms 
d’un mètre de la paroi, alors 
le vent pouvait, à tout moment, 
le projeter contre les rochers. 

Depuis dix ans, ] 'hélicoptère 
assure en montagne la quasi- 
totalité des secours. Exception- 
nellement, lorsque les opérations 
sont déclenchées de nuit, ou 
quand le mauvais temps empêche 
tout décollage, des caravanes 
terrestres sont constituées. Géné- 
ralement, elles seront a doublées » 
par un hélicoptère toujours 
prompt à saisir la moindre 
éclaircie et capable d’atteindre 
les endroits les plus impossibles 
des massifs montagneux. 

Certains jours, les pilotes sont 
s en état de grâce ». Parfois. Ils 
sont sur la défensive et Us hési- 
tent à s’approcher trop prés des 

Pour atteindre des alpinistes en 
difficulté, les pilotes jouent très 


souvent sur le poids de leur appa- 
reil. 

an y a des cas, explique l’un 
d’eux. Où nous devons -être les 
ptus légers possible, pour que 
r appareil conserve, à une cer- 
taine altitude . le maximum de 
puissance. Alors, nous partons 
avec le minimum, de kérosène. 
Pour ces missions, le chronomè- 
tre. guidera tous nos gestes, s 

Depuis cinq ans. les hélicop- 
tères de la gendarmerie et de la 
sécurité civile tentent une expé- 
rience de mécanisation des se- 
cours afin d'assurer un meülenr 
«confort» aux alpinistes .blessés. 

Les premiers soins leur sont 
apportés sur les lieux mêmes de 
l’accident- L'on des problèmes 
les plus difficiles à résoudre 
demeure aujourd'hui la forma- 
tion de ces a médecins de la 
montagne » : ce qui rend, on 
s’en doute, assez limité ce type 
d’intervention en haute altitude. 
Saut ce qui est exceptionnel, 
lorsque le médecin est également 
guide de haute montagne ou un 
appelé affecté dans une compa- 
gnie de secours. Dans un livre 
publié récemment (1), deux gui- 
des-secouristes du peloton de 
gendarmerie de haute montagne 
de Chamorûx, MM. Marc Testutet 
Emmanuel Schmutz, soulignent 
que tel présence d’un médecin, en 
haute montagne, est essentielle 
Haut les caravanes terrestres. 
En effet, écrivent-ils, a en Vab- 
sence <Tun hélicoptère, le délai 
d’évacuation peut atteindre plu- 
sieurs heures, voire plusieurs 
fours, en cas de bivouac ou de 
repli dans un refuge ». Venue du 
ciel ou de la terre, la 3 médecine 
en crampons » ne sera que l’apa- 
nage d’alpinistes confirmés. 

CLAUDE FRANCILLON. 

(1) La Montagne écorchée. Edi- 


LIBRE OPINION 


VALLÉE DE CHAMOMX : ASSEZ DE GACHIS, ASSEZ DE GUÉRILLAS! 


M ENACES de boycottage du 
deuxième tour de l’élec- 
tion présidentielle, mena- 
ces de barrages routiers au tunnel 
sous le mont Blanc, etc. Comme 
d’habitude, lorsqu’une quelconque 
entrave administrative surgit, contra- 
riant des projets d’exploitation 
mercantiles de l’espace montagnard, 
de nombreux chamomard3 montent 
aux créneaux^. 

C'est ce qui vient de se pro- 
duire. après l'avis, provisoirement 
défavorable, émis par la commis- 
sion supérieure des sites, à propos 
de l'extension du domaine skiable 
de Lognan - Les Grands-Montets II 
est simplement demandé à l'aména- 
geur de respecter un peu plus un 


par CHARLES-NOEL BERREHOUC (*) 


site classé, classé parce que pou- 
vant être considéré comme patri- 
moine national, exerçant de sur- 
croît un attrait touristique mondial. 

Ce problème ponctuel relance le 
débat sur l’opportunité de l'extension 
de l’équipement en remontées mé- 
caniques de ce haut lieu tauns- 
tEque : comme en d’autres 
circonstances, s'affrontent deux 
conceptions extrêmes : d'une part 
l’on privilégie la rentabilité à toute 
autre cause, justifiant n'importe 
quel nouvel équipement d’eutre 
part, partant d’un constat de catas- 
trophes écologiques accumulées 
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depuis cinquante an», l’on affirme : 
arrêtons le massacre, plus rien, 
nulle part ! 

Ces deux points de vue ne résis- 
tent pas à une analyse réaliste 
prenant en compte Tensembla des 
données locales : écologiques, éco- 
nomiques et humaines. 

Les sites exceptionnels, qui, dans 
cette vallée n’ont pas encore été 
saccagés, doivent, enfin, pouvoir 
être efficacement protégés : l’éco- 
nomie locale, exclusivement orientée 
vers le tourisme, doit pouvoir se 
développer harmonieusement, ce 
qui doit désormais signifier : dans 


skieurs, par l'inter- 
médiaire des bulldozers, mais aux 
skieurs è s’adapter à l'ensemble 
des conditions qu’elle Impose : 
pentes, obstacles, climat 

Les pentes cbamonlardes se prê- 
tent mal au ski dit - facile - ; y 
a-t-ll lieu de s’en plaindre ? Non 1 
Lesditas pentes constituent, en fait, 
le principal atout de cette vallée, 
lui donnant son caractère • haute 
montagne -, incomparable carte de 
visite, appréciée en toute saison par 
des centaines de millions de tou- 

Sur le terrain, cela revient à dire 
qu'<l est admissible que . de nou- 
veaux équipements soient implantés 
dans les secteurs déjà aménagés : 
col de Voza4e Prarion, Planpraz, 
la Flég ère, plan de l'Aiguille - les 
Glaciers. Lagnan -Combe de la Pen- 
dant, CbaramiJIon - les Rosettes. 

Dans le même temps, doivent être 
juridiquement et définitivement pro- 
tégés d®3 secteurs encore vierges, 
dont l’Intérêt écologique est consi- 
dérable, comme ' Carfaveyron —plan j 
de ta Cry. Btait.ére, le tac Blanc, la 
Combe de Bérard. 

Comment en arriver è cette solu-J 
tton de partage de l’espace, admise 
par beaucoup, y compris par l'ac- 
tuelle municipalité de Chamonlx, 


du téléphérique de Planpraz et qui 
souilleront le paysage pendant plu- 
sieurs décennies au moins. 

Gâchis encore, les cara cesses 
roui liées des pylônes du téléphé- 
rique des glaciers, désaffecté depuis 
plus de trente ans, qui n'en 
finissent pas d'enlaidir l'extraordi- 
naire panorama qu’offrent les ai- 
guilles de Chamonlx, etc. 

Guérillas 7 Par exemple : celles 
que se livrent collectivités locales 
et administration, aboutissant & des 
compromis absurdes, tel l'arrêté mi- 
nistériel créant la réserve naturelle 
des Alguliles-ftouges, qui prévoit 
la possibilité d’y Implanter des 
remontés» mécaniques.- On protège, 
mais la porte doit rester ouverte 
aux nuisances ! 

Celle que se livrent les dans 
chamoniaiïds. chacun tentant d’at- 
tirer dans sa zone d’influence les 
aménageurs potentiels. Celle que 
se livrent les services départemen- 
taux, D.D.E. et D.DA, aux voca- 
tions fatalement antagonistes. Celle 
que se livrent les aménageurs et 
les propriétaires des terrains affec- 
tés au passage des pistes de sW 

Celle que se livrent les associa- 
tions de protection et l'administra- 
tion : un préfet devisant courtoise- 
ment avec elles en période 
électorale, puis Interdisant à ses 
services de participer à un débat 
public, lorsque Is situation devient 
conflictuelle, etc. 

Ne faudrait-il pas que tout ods 


Ils leur volonté' d’aboutir é des 
solutions satisfaisantes pour tous 7 
Ils en ont tous les moyens, et 
l'avenir de cette magnifique vallée 
le mérita bien I 


• Urne Elisabeth Simon direc- 
teur de l’office de tourisme de 
Paris. — Le conseil d’administrar- 
tlon de l'office de tourisme de 
Paris, composé de représentants 


autrement que par la concertation 
entre toutes les parties prenantes 7 
C'est le sens de la réeenta démar- 
che du Club alpin français auprès 
du ministre de l’ environnement I 
M. Crêpe au, tendant à susciter, sous 
l'égide des ministères concernés, 
une table ronde entre administra- 1 

tions. élus, aménageurs, associa- j oWlent diplôme .de ilnstftot des 
lions. Ainsi, espérons-ls. pourra- ton - - - - - - - 

en finir avec le gâchi3 et les gué- 
rillas qui. depuis trop longtemps 
font une bonne part de l'actualité 
lé cette vallée. 

Gâchis 7 Par exemple : l'invral- [ 
semblable bric-è-brac architectural ! 
qui s'étale sur les 13 kilomètres! 
de la vallée ; les sinistres cicatrices 
résultant du chantier de rénovation j 

(*J Vice-président de la commis 


des professionnels du tourisme 
parisien, et des élus des adhérente 
Individuels, vient de nommer & 
l 'unanimité Mme Elisabeth Si- 
mon, directeur de L’office de ton- 


drait public et de sciences politiques. 
Mute Simon est nommée, en 1958, 


; de protection de la 

■ du Club alpin français. ' 


1971, elle était directeur adjoint de 
l’office de tourisme de Parts. Elisa- 
beth Simon est l’épouse de notre 
collaborateur Jacques - François 


An cœnr des Alpes 


( Suite de la page 11J . 

« n a sorti de sa poche 
Forgent que bd avait donné son 
Oient et s? est exclamé : en tout 
cas, ce que fai gagné, le vent 
y fera rien ! » Les étrangers 
s’arrachent alors les Turc, les 
Gaspard, les Paquet, les Faure. 

Après la première guerre, la 
compagnie des guides et des 
porteurs compte jusqu’à scdxante- 
cinq m emb res. La route parvient, 
en 1923, à la Bérarde, où l'hôtel 
Tairrax oKre à ses clients de 
l’eau chaude, des salles de bains 
et le courant d’an groupe élec- 
trogène. Roger Cause, guide et 
observateur attentif de là civi- 
lisation montagnarde, note qu'à 
cette époque, * malgré un milieu 
impitoyable, les habitants, hôte- 
liers, guides et agriculteurs, 
étaient parvenus à cette complé- 
mentarité qui est aajouTdhui 
F apanage du Tyrols. 

Tout se détraque à partir de 
1945. L’alpinisme éüttste cède la 
place & l’alpinisme de masse, sus- 
cité, par exemple, par le Chah 
alpin français. Les recettes tou- 
ristiques ae tarissent c La jeu- 
nesse ne pouvait plus vivre ce 
que nous avions vécu, explique 
Pierre Paquet. Regardez Jean- 
Marie Gaspard, notre dernier 
agriculteur. Mettons qu’ü vende 
trente- cinq moutons par an. 
Céda pourrait bd faire 15 000 ou 
20 000 F par an. Même s’il tou- 
chait le double, ü serait loin 
des 80 000 F que se fait, en sai- 
son, «n moniteur de ski de la 
station des Deux-Alpes. Et, en 
plus, il est obügé de s’occuper de 
ses moutons toute Vannée! » 

Saint - Christophe compte 
actuellement trente - cinq rési- 
dents permanents, le plus sou- 
vent âgés Le bureau des guides 
de la Bérarde est tombé à six 
diplômés. Et l’hémorragie conti- 
nue. Claude Tairrax. ancien pré- 
sident du comité de survie du 
Vénéon, tient avec son père , un 
petit hôtel .à ht Bérarde, en 
été. Pendant la mauvaise saison, 
il conduit les engins de déneige- 
ment et ouvre, à travers les 
congères, là Toute de Bourg-kTAru : 
et de Venosc. C'est EnL L’hiver 
prochain, il quittera Saint- 
Christophe pour r Alpe - d*Huea, 
avec sa femme et ses enfante. 
Parce que ceux-ci ont manqué 
l'école dé Venosc pendant quinze 
jours à cause des avalanches: 
a Parce qufü rfy a plus de jeu- 
nes dans le village. Parce qW 
n’y a pas de bistrot ouvert. 
Parce qu’on a besoin de voir 


Faut- il incriminer le parc na- 
tional des Ecrins. qui couvre la 
plus grande partie de la commu- 
ne, comme le font unanimement 
les montagnards ? U a sûrement 
protégé efficacement le mibeu. 
Toutefois, crispée dans ses inter- 
dictions pesantes et lassantes 
(600 F d’amende pour l'introduc- 
tion d’un chien 1), l'administra- 
tion du pari: a oublié que le 
meilleur défenseur de la monta- 
gne était encore le montagnard 
et qu’il convenait de l’aider à 
rester au pays. Maurice Turc, 
président du comité de survie, 
qui gère lliôtel-refuge du Carre- 
let, résume, avec amertume, 
l’aliénation que ses concitoyens 
ont ressentie devant cette intru- 
sion. « lis nous ont ensevelis 
sous la protection de la faune et 
de la flore, eux qui n’habitaient 
pas icL Pas de chien, pas de 
chasse, pas de construction, pas 
de téléphone. On est si peu nom- 
breux qu’une marvLf ne rimerait 
pas à grand-chose. Bn fait, le 
paie n’a réalisé quoique chose 
que pour les choucas ! » 

Les foyers qui S'éteignent un 
à un, un budget communal de 
. 500 000 francs, dés gardes du parc 
en poste à Saint-Christophe qui 
demandent leur mutation ; les 
signes de désespérance se multi- 
plient. L’été, c’est la marée des 
voitures et 50 tonnes d'ordures. 
L’hiver, c’est l'endormissement. 

Pourtant, fl .existe des signes 
de regain. Airud, les Colin et les 
Baninn, qui, chacun de leur côté, 
ont tenté un retour à la terre 
en &e consacrant au fromage de 
chèvre. Mais tiendront-ils ? 

il faut aussi compter avec les 
projets du maire^ Pierre Faure, 
qui ne se résigne pas : « tl serait 
nécessaire de nous construire une 
liaison routière impeccable avec 
Bcâtrg-d’Aru, Cela permettrait au 
mari et à la femme d’aîUrr tra- 
vailler aux Deux-Alpes sans dif- 
ficulté pendant que leurs enfants 
iraient à l'école. Cela permettrait 
aussil.de redonner confiance aux 
gens gui accepteraient ptus vo- 
lontiers de rester. J’ai aussi dans 
Vidée de tracer un petit circuit 
de' S kilomètres de ski de fond 
sur Funden chemin du pont du 
Diable. Peut-être que les micro - 
centrales électriques nous vau- 
dront des rétombées bénéfiques^» 

Peut-être. 

Dans cette vallée si attachante 
pour te touriste et si impitoyable 
pour ses habitants, la vie vacilla 
L’sJdeca-t-on à reprendre * Ou 
se résignerait-on à voir le Haut- 
Vénéon sè- transformer en 
musée ? 

ALAIN FAUJAS. 


Chalet pied des pistes ISÈRE, 
pour groupes et familles, 
libre Noël el février. Ecrire 
sous le numéro 10 203, 
« le Monde », qui iransm. 
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E PSOM, • Chanillfÿ ef Laag- 
cîwurrô ayant dlàtrSbuÂ en 
Juin. Tea ^Jàtt' tf'ejtosBÔnc*, : 
Saint-Cloud décerne, en jqiUaLasux 
de consolation. /'• '«s* r 

A. ce- palmarès bto^tintajxtfœ, 
Beilman, fil» de fl/verman^èt'Jbère 
de mère de Beiiypha. I^îifeh' cours* 
que ce prix ^ 

Nos jumoHoa étalent aoftout-pelrv 
tèes sur Al Nasr ôtdÇar^iolqftÇlyer. 
fis nous avaient dmmé^mpre^oo, 

au début de mai, iorsqirtls »• «aient 
disputé te prtx*de &Àre«n^^lkmg- 
champ, de- devoir ^tre^deox 'des 
champions de raroiée. re& A/^fltor 
était allé terminez dpg/lè^<ht gerby 


et Kentucky fljyerj£*i 
QÙer qu r 
ment honorable, dansla 


de Lyon. Noua étione-no&ÿ’ tota- 
lement trompé à leur snjef où bien 
avaienHls bascùlé-4kns.;jun déclin 
provisoire, peut-être Imputable, pré- 
cisément, à la générosité de leur 
affrontement ? ’ • ;V 

Noua jioua ‘LafBé- 
ment en oa qui .concerne- Kentucky 
River, cinqu/ème, . .dlinancjuï, sans 
pouvoir Invoquer' Tin» eotbnsi Par- 
tiellement, pour - ce .-rjul qst de 
Al Nasr. Certes, n ; a'^j d*ttn bon 
cheval ; 11 a-, encore -Jtam les 

jambes au mplns un— groupe 1111», 
peut-être un « groupe H qui 
hh - suffira. - compte rtenù ide -eoa ' ori- 
gine f» est fila do Lyptuép et^peth- 
fils. par sa môre, de Caro), pour 
devenir un étalon recherché, '■mais U . 
n'atteint pas tout A falL.au . haut 
niveau international. 

La phase finale cte fax-cotuae a 
mis aux prises l'anglais -Kk&Jng, 
récent valoquaur du 'Grand Prix 
d'Italie, un second affala, Cfiurcti 
Parad — pardon, le premier àu rang 


protocolaire : 3 appartient à la reine 
Elizabeth, — Al Naar et Bellman. 
Çhurdi Parad, bien calé à te corde, 
& d’abord paru devoir gagner. Mais, 
dans les cinquante derniers mètres, 
U état remonté par Ai Nasr, puis 
par un bolide qui venait les coiffer 
Plus sûrement que ne l'indiquent 
; les intervalles & J 'arrivée (uns enco- 
lure sur Af Nasr et une seconde 
aocofure sur Church Parad) : 
Batlman. ' ■ • 

- Ce Bellman, apparemment tardtf, 
n'en était qu'à la cinquième course 
(dont quatre victoires) de sa 
rière, jusqu’ici conduite à travers 
un programme un peu an i 
teintas. Son entraîneur avoue penser, 
désormais, à l'Arc de Triomphe. 
Peut-être... mais 11 y a encore des 

pas de géants & accomplir : 

pas de dix longueurs pour combler 
celles que Shargar, le héros du 
printemps, a mises entre lui al 
ses adversaires à Epsom... 

Ce dimanche, premier prix Robert 
Papm sans anabolisants. On devrait 
revoir des « deux ans * qui ressem- 
blent à ce qu'ils sont — des ado- 
lescents — et non & des « quatre 
ans -. Un pari : ce ne sera pins 
une des casaques habituées aux 
succès dans cette épreuve qu'on 
y verra briller cette fots._ 

Pourtant, on a l’imprecslon qu'j] 
se passe à nouveau quelque chose, 
bous le manteau des courses. » 
n’est pas possible que, par la seule 
vertu de l'entraînement, des chevaux 
reparaissent, après trois semaines, 
améliorés de sept à huit kilos. Or 
oe fut te cas, dimanche, au moins 
dans une course, et ce l'avait été 
à plusieurs reprises, au cours, des 
derniers mois, presque toujours sous 
les mômes casaques. 


ftBtotransfnisn et soper-perfwmartees 


Les rumeura des écuries et du 
pesage Invoquent l'au t otr a nsf u slon. 
On ne peut évidemment tes prendre 
pour argent .comptant, mais on ne 
peut, non plus, oublier qu'eltes ont 
précédé les preuves quand elles 
dénonçai en* Jasar}abol^nts. . 

L'autotransfuslon a déjà été misé 


notamment *5» les , triomphes 
_ olympiques -dundRoteadém maso- 
Vin», en 1972 et tSTBr La technique 
a donné deux ans, * un 

débat à, l'Académte - de Médecine. 
Débat assez -théorique es râteau du 
peut nombre des observations ayant 
pu être effectuées au grand jour, 
mas dont ^ressortait, qqe^ non sans 
de séfteux risques cardiaques, te 
procédé pouvait. sel o n certaines 
commtmlcsBora.-tfcftft» vrai contes- 
tées par d'autres). . accrottr». la 
durée do reftafT maximal soseeptf- 
btn d’ être soutenu, de 20 Va en 
moyenne r . 

Or c'est bien te le (ait dominant 

«les super-performances auxquelles 

H nous est actuel tentent donné d'as- 
sister. Leurs auteurs s'envolent à 
cinq cents métrés de l’arrivée. On 
pense : - Ils na vont pas tant jus- 
qu'au bout ; ce ifsst pas poss/bte. - 
Mais si : Ha atteignent Je poteau 
sans avoir faibli d'un Iota. 

Le principe de rautotransfaslon 
«r simple, sinon sa technique. On 
prélève 10 % i 20 */e du sang du 
sujet Trois semaines plus tard, 
lorsque l'organisme a reconstitué la 
totalité do volume sanguin et quel- 
ques heures avant l’épreuve où il 
s'agit que le sujet se surpasse, on 
réinjecte tes globules rouges, gar- 
dés . en conserve ■»- L’organisme 
disposé alors, pour porter l'oxygène, 
carburant de l'effort, vers tes cel- 
lules musculaires, d'un stock d' hé- 
moglobine théoriquement supérieur 
de JO 6 20 % à la normale Avan- 
tage considérable, surtout si les 
reins et te fort peevent « mettre 
eu diapason et éliminer Iss super- 
déchets de cette super-carburation, 
ce à quoi, peut-être, les al datent. 
Jusqu'à un passé récent, . les diuré- 
tiques. plusieurs fais décelée par 
les spectrographes. 

L'a utotr an s fuslon serait d’autant 
plus tentante qu’efte serait, dans 
les contrôles actuels, mdéceiable et. 
à la limite, pas forcément condam- 
nable vrs-é-vis de la rédaction du 
code des courses 

irdêcfttebte. Elle ne peut être 
revétte qu» par une analyse du 
ss<*g; or tes contrôles entidopege 


que sur l'urine et la saHva. Jusqu’à 
ta date du V juillet, le code des 
courses exigeait l’accord du pro- 
priétaire pour une prise de sang. 

Pas forcément condamnable. Le 
code arrête ; * Aucun cftovaL. ne 
xtoif.recô/er dans ses tissus; fluides 
corporels ou excrétions aucune 
substance ou métabolite de cette 
substance qui so/t 


. dont TonSglne de péiii être ratta- 
chée à ia nourriture normale et 
habHueMs. - Suit une liste des caié- 
g orles de substances prohibées, 
dans laquelle, bien entendu, ne 
figurent pas les globules rouges. 

Certes, ceux-ci, après un séjour 
en conserve hors de l’organisme, 
peuvent être considérés comme une 
-« substance * ne se rattachant plus 
à « te nourriture normale et ’ habi- 
tuelle». Mais l’interprétation est 
discutable. 

Ce qui ne Test pas. c’est Pin- 
tentton frauduleuse. Après un dé- 
tour par des définitions techniques. 
H faudra probablement revenir à 
une définition du dopage retenant 
d’abord des critères d’intention et 
de clandestinité. Sinon, les s pe cto- 
graphes, victorieux un Jour comrna 
Us l’ont été à l'égard des anabo- 
lisants, reprendront aussitôt une 
longueur de relard. 

LOUIS DÉNIEL 


les «plein air » gourmands d'août 


La. liste des restaurants 
ouverte en août ? Us sont trop 
aujourd'hui, et je préfère ne 
sigiLaJer Ici que ceux où vous 
trouverez, mesuré d’ailleurs, 1 le 
plein air des terrasses, jardins 
et patios. 

Patios donc du Georae-V fUs 
Princes, téL : 728-54-00) avec une 
carte de plate froids et d’été 
recherchée. Du Régence Plazo 
(téL : 723-78-33). Du Marcande 
(52, rue de MJroroesaii, (téL : 
265-76-85) et . sa cuisine origi- 
nale. Du Royal Monceau de 
l’avenue Hoche (téL : 561-98-00). 
Du Noaüles (rue du 29 -Juillet, 
téL 298-57-11). Et si vous enten- 
dez cous dépayser, les lies Phi- 
lippines (17, rue Laplace, téL : 
633-18-59) et le Flora Danica 
(142, Champs - EUysées, téL : 
359-20-41). 


Rafraîchissant 


tver an coin des cartes : 


çeléc aux deux .poivrons chez 
i Laurent » (avenue Gabriel). 

Tartare de thon ronge à «la 
Saolofee a (59. av. de La Motte- 


cirayottes à 


a de & relWocbêi 


i de lapereau cm gelée 
rron ronge 
(Magny- 

Terrine de poissons 


et son bavarois de poivron ronge 
& « la Rénal; 

Coma, Nièvre). 


a Champs Zt u (eu 


Lee jardins : la Closerie des 
LOos ttéL 326-70-50) Laurent, 
le prestigieux (avenue Gabriel, 
téL : 359-14-49). où l'on peut 
aussi souper, on le sait. La Cré- 
maüière de la place du Tertre 
(téL : 606-58-59). 

Les terrasses. Celles, suspen- 
dues, de ^Aquitaine (54, rue de 
Dantzig, téL : 828-87-38» et la 
cuisine subtilement d'actualité de 
Christiane Massia et « ses filles b, 
et celle du Toit de Passy (Chez 
Tan, 94, av. Paul-Do umer, téL : 
524-55-37). Celles, enfin, au ras 
du sol, et, avant tout, celte 
internationale et si parisienne 
du FcmmVs (téL : 723-70-60). 
Ici la vue est imprenable sur le 
défilé chatoyant des touristes 
élyséens. Ht encore, plus ou 
moins grandes (retenez vos 
places), de la Barrière de NeuSly 
(275, boulevard Pererre. téL : 
574-33-32) et l’aocuefl plaisant 
de Danielle ; d'Bdgard i4, rue 
Marbeuf, tél. : 720-51-15) et qui 
s’étend volontiers, le soir, sur la 
me ; de la Gauloise (59, avenue 
de La. Motte - Picquet, téL : 
734-11-64) ; du Restaurant du 
Marché (59, rue de Dantzig, 
téL - 828-21-55) ; de Joseph 
(56, rue Pierre-Charron, téL : 
359-63-25) ; du Mont - Blanc 
(2, rue Casimir-Perier, téL : 


551-58-40); du Petit Navire 

(14, rue des Fossés-Saint- Ber- 
nard, ta. : 354-22-52) ; de Pha- 
Tamond <24, rue de la Gr&nde- 
Truanderie. têL : 233-06-72) . et 
lui, U a même la rue devenue 
piétonne » ; de Raffatjn et Hono- 
rine (16, boulevard Saint-Ger- 
main, téL : S54-2Z-21). et ü y a 
un nouveau parking, juste en 
face ! 

Enfin, à se pas oublier. la 
terrasse Intermédiaire (au pre- 
mier. vue sur la Seine et coups 
de soleil aux déjeuners) de Z a 
Rôtisserie sur Seine (8. rue 
LLnois, téL : 576-72-29). 

St la banlieue. Je n’en citerai 

que trois qui, comme les mous- 
quetaires, seront quatre : le 

PapilUm royal (au bols de Bou- 
logne. têL : 500-51-00). les Trois 
Marches, à Versailles (3, rue 
Colbert, téL : 950-13-21), Cazau- 
dehore, à Saint-Germain (téL : 
973-36-60), le Vieux Clodoche. 
à Chennevières (têL : 576-00-03). 

PB. — Le rea-de-chaussée du 
Pavükm. royal est, on le sait, 
discothèque en vogue, le Marti - 
ne s. Mais on y peut dîner tard, 
sous les arbres, à des prix pour 
genre d'endroits fart hon- 


nêtes. 


LA REYNJÉRE- 


Miettes 


0 Succès pour l’exposition 
VJNEXPO. El succès aussi pour la 
restaurant Le Rouzlc (34, cours du 
Chapeau-Rouge, tèL 44-39-11), où 


repas-surprises : sept plats accom- 
pagnés de quatorze vins, avec ques- 
tionnaire à remplir par les clients. 
J'ai vu quelques-uns des « devoirs » 
de ces derniers. Clients suisses et 
canadiens en majorité, emballé s par 


le château tmut - batalHey 1975. 
Clients français très partagés sur 
les châteaux brane-cantenac, mis- 
sion haut-brion, ducru - beaucaillou 
(toujours millésimé 1975, cela faisait 
partie du jeu). 

De la carte de Michel Gauthier, 
/'aurais aimé goûter aussi le rognon 
de veau rèli dans sa graisse à la 
crème de tourteau et pâtes fraî- 
ches— arrosé du château la lagune. 


Philatélie 




pas d'émission 


FRANCE i Les émissions en NATIONS-UNIES : Seconde sé- 
septembre. rie - drapeaux ». 

■Apparemment, . an du mois L 'administra clan pou t a i e des N«- 

- - j./ — — lions unies prépare la deuxième 

série des drapeaux des State mem- 

Cette comme fa précé- de fa téiedlffusii 

dente comportera seize timbres dif- 
férents, d'une valeur de 20 cents 

Les feuilles seront composées par 



- REPUBLIQUE FRANÇAISE » 

A propos de la mention « Répu- 
blique française ? («le Monde» du 
20 Juin et du 4 Juillet 1981), le 

postes, des télécommunications et 


. ï contre, pour 

septembre il . est prévu huit timbres : 
le 5- MO *. « Boire ou cor 
dUlre^. »; 

le 12 - 16,00 P, « Costes et le Brlx » 
fa 19 - 2,00 P, « Abbaye de Vac 

• — - 2.00 P, « P.E.N. Club » ; 
fa 24 - lgtt F, «Caisse F 
— - MB fr d 'Epargne > ; 


groupes de quatre paye, < 

1 — Djibouti. Sri Lanita. Bolivie. 
Gainée- Equatoriale ; 

1 — Malte. TchécosI 
ide. Trinité-et-Toba_ , 

1 — République socialiste soviéti- 
que d 'Ukraine, Koweït, Soudan. 

figrpte; 

4 — Etats-Unis d'Amérique. Sin- 
gapour, Panama, Costa- Rica. 

L'émission est envisagée pour 1a 
*1 septembre proebain. 


«Cette dénomination sera portée 
sur tous les timbres-poste du pro- 
gramme philatélique qui seront 
émis â partir du 14 septembre 1981 
à l'exception des figurines «Cente- 
naire de fa Caisse Nationale (TEp ar- 
gue » et « les Plongeurs > l œuvre 
d'Edouard Pignon).» 

En bref— 

• UJS.S.S. — Noua apprenons b 


niveisalre 


LtSonale Notre opinion est toujours défa- lll- anniversaire 


t Salle 


fa W - 


i Ecole publique ; 


la première 
ut ». S2 1=.; 
Vladimir Hytch 


manière dont elle est présentée, 
qne noue qualifions d'abusive — 
. las collectionneurs. 


Calendrier des manifestations avec bureaux temporaires 

0 8 11 Mi C astres, du 18 aa 27 sep- © 06000 Nice tB-NJ».. 2. bd Vîctor- 
tembre. — miVIll 1 Poire èconotnl- Hugo). les 10 et 11 octobre. — 
que. — Cachet petit format. SPaauiveTsalre du Ctub philatélique. 

0 92300 Puteaux (Palais du G 59175 Templemars (salle des 
CNIT), do 23 sept, au 2 octobre têtes), les 17 et J8 octobre. — 

* Je n sept.) — xxxn° SICOB. aitlon philatélique. 


de fa Lé n i ne , bloc 

Ternaire de fa naissance de S.S. Pro- 
kcliev. 4 k. ; Exposition philatélique 
Te Vienne. 4 k. : * 

L'AdJarakala AS SR. 

thermique 


anniversaire 


versa Ire de fa soudure élsctro- 


Nlkofal 
: xiv 

itloual 


s'exerçant d a 


fa pratique. 


Paris-Londres 180 F 'j™s"“" r " 


Nlcofaerich Bénard as, 
congrès de l’Union m terni 
des architectes à Varsovie. 
Eminente peintres russes, a. A. Iva- 

. A. Roubo, quatre valeurs de 10 k. ; 

_ « des EvàrpAtes. 4, 6. 10. 15 

Nlzaml Cfandjevl, poète 
r d'AzerbaidJfan. 4 k. ; 
mémoire de l’Italien Luldji 


Les fleura des KArpAtes, 4 
et 32 k. ; Nlzaml GfandL 
et penseur d'AzerbaidJfan. 
à fa mémoire de (Italien 
Longo. 6 k. : « Intereosmoc 
aovléto-roumain, 6. 15 
• ZAÏRE. — c Cou. 
de football, Espagne S Z 


h 

avec deux timbres de 

ADALBERT VITALYOS. 


8 bloc-teulttet 


COURSE AUTOUR 
DU MONDE A LA VOILE 


au déport de estte o ma»» 


29 août 1981 

a PORTSMOUTH <■ 

V« BÿOCtaJ WHlTRREAD 
KtoxetfoeBk : WT uktenuttao«> 
A av. CMistM,' 239X7 Part» 


£c Monte 


TS4Z7 PARIS - CEDEX 0 


3mo)9 «mois fmali U mois 

FRANCE - D.OJO. - T.OJS. 
£54 F 41? F 579 F M»F 
TOCS . PATS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
«Cf 537F 1209F 1«0* 

ETRANGER 


L — BELGIQUE-EüXEMBOURG 
PATS-BAS 

2SCF 497F 539 F SMP 

H. — SUISSE. TUNISIE 


Tarif sur demande 
ïas Abonnés qui paient par 
chèque postal (trois voleta) ven- 
dront bien Joindre ce chèque à 


leur demandé. 

d'adresse défl- 
Blttfa ou provisoires (doux 
«mains» oa uss) ; nos abonnés 
sont Invités à formuler leur 


«pirate* d'imprimerie. 


s propres en 


Rive gauche 

CHEZ PIERRE 

CUISINE BOURGEOISE 
117 ru© de VAU GIRARD - IS' 
Tél. : 734.98.12 

Fermé Samedi midi /Dimanche 


DÉJEUNER - DINER 

Sottes climatisées 

2 MENUS 55 et 105 JSTi 

GRILLADES et LOT-et-G ABONNE 
SAINT -GERMAIN -DES-PRES 
C, rue du Sabot («•) - 222-21-55 


►LE PETIT ZINC»H 

■■^hsiagsgs'rs"" 


IE FURSTEMBERD 


• iejfttaüche ««“>1 


1 PRUNIER MADELEINE 

fous êtes en VACANCE5] 

pendant tout le 
MOIS D9 JUILLET 2981 

« TARIF COUPLE »l 
50 % de réduction! 

SUR TOUS LES PLATS POUR 
LES DAMES ACCOMPAGNEES 





sonnette Russe 

- - ENU S5 F bofaL _ ... 

DINER-SOUPER fusq. 2 h. du matin. - 
russe propose ses spécialités : Ml nia, strof 
SSKESfa d. RUE D’AS AT A TT .LE (17*) « 



■BRASSERIE DE L’EST 

ÎJ SA FABULEUSE CHOUCROUTE 

?LE D6JCIÊUX JAIWCT DE PORC - C0NRT DE CANARD PQ»»IŒSSABTKS §4 


nette Z à 8 pets. Tarif spécial septemb. 

Paris 

GAMBETTA 

Hôte) PYREX SES -GA.MBgrTA 
797-76.57. 
qîfaKl- 

Porterie - B îg noîôtl 


^-32-47 


Accès i 
péripn . sut 
dlrectlo 1 


... entièrement 

él :onfûrtablc. situé 
sr aéré RARE A PARIS, 
* Q ara netta Proximité 
A 3 (Porte-de-Bagnolet. 
plue Gam oetta) 

MONTPARNASSE 


Même edmioiatr 


1 calmes Restaurant. 


3AINT-REMT -DE -PROVENCE (90) 
Vieille demeure au milieu d‘on parts 
ombragé aux arbre* séculaires - coût 
confort - Télé - Ascena - Tennis - 
Piscine - Bungalow lux. posa, tg séj. 

Suisse 

6612 ASCONA 

ASC O N A, MONTE V8RITA ***• 
Maison renommée. Situation magni- 
fique et tranquille Plume chauffée. 
Tennla Tél 1941 *93-25-13-81. 

LSVgIN (Alpes vaut! oises) 
Alt. 1 350 m. 25 km de Mon- 


DEJA a son COMPTE : 
PEINS. COMPL. DES FF 110 
Offres détail 


40 Uts. Confort. IMt Jardin. Services 
personnalisés. Cuisine française. 
Pension complète T T.C, de PF 11A00 


à 190.00. Tél 1941/25/34 
CB- 1854 LETSIN 



39. Cbamps-Oysées. Paris ff“" : 3Rt. H24 


'tSMxrsaess/ I 

, eroiax sue? 

losiM.zoi 



I//HJDEI/BLLE 

Ouvert tout Tété 
Ouvert le dimanche 
Soupers après minuit 
Banc d’huîtres 
Coquillages chauds 
29. rue Vtvienne * Paris 2* 

Tél. : 233.39.31 


le 8 

grand 
:^fé 

ownstturtÉ. 

■L Bd iteCapudnea Paris 9** 



b jusqu’à 3 h du matin j 
Huîtres et fruits de mer 
toute l'année 
Poissons, langoustes, 
homards 

Face à la Tour Montparnasse 
3, place du 18 juin 1940 
Tél.: 548-9642 


Ouvert le dimanche 
U Soupe» après minuit 
? Foie gras 
I Choucroute 

1 7, cour des Petites-Ecuries 

I ' Pans 10 e ■ Tél. : 770.13 59 




Y 227 . 8 ZI 4 , ZZJeââètteb 3805171^1 

/wPIEDk 
COCHON Xgjfèh 

IJst MAITRE-ECAILLER RESTAURATEUR <Etl 

S3JKTÎ UG3US9& 

(jZ=3, PLACE BU MARÉCHAL JUIN [ex place Péreire) ir=^} 
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JUSTICE 


SELON LES POLICIERS CHARGÉS DE L'ENQUÊTE SUR LA TUERIE D'AURIQL 

Les meurtriers de la famille Massié 
étaient vernis récupérer des documents « très importants 


_'*** 
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Comme l'hypothèse eo avart été «to- 
nne dès r origine, la tuerie d’Auriol, an 
cours de laquelle six personnes sont pré-, 
snmées avoir été tuées dans la nuit du 
18 au 19 Juillet, serait "bien l’aboutisse- 
ment d'un règlement de. cojupte entre 
ment d'un règlement de comptes entre 
ISAC) t«le Monde».dea22, 23ot 24 ]üü 
1er). La confirmation en a été donnée 
officiellement jeudi 23 juillet an cours 
d'une conférence de presse _ par le com- 
missaire principal JoaurCIaude Vegna- 
dnzzi, directeur adjoint <fu>enrice régio- 
nal de police judiciaire (SJLPJ.) de 
Marseille. Selon le commissaire Vegas- 
duzzi le commando dé dnq ho mm es qui 


a opéré au cours du dernier week-end 
aurait eu un double objectif t récupérer 
des documents compromettants et tuer 
l’inspecteur stagiaire Jacques Massie. Des 
éléments fortuits auraient été à l'origine 
dé r exécution des cinq autres membres 
de Ta famille Massie. 

En dépit cependant de l’inculpation, 
jeudi 23 juillet, de quatre personnes, 
l’affaire d’Anriol est loin d’étre totale- 
ment élucidée. Les policiers n’avaient 
toujours pas retrouvé, ce vendredi 24 juil- 
let, en fin de matinée, les corps des 
parents de M. Massie et n’avaient pas 
non plus réussi à identifier tous les mem- 
bres du commando. 

De notre correspondant régional 


bouleversé les plans du commando 
du SAC et permis à la police de 
ren constituer en partie l'affaire 
d’Aurtol en parvenant à oonfon- 


ML Jean-Bruno Flnochietti, l’Instituteur 
marseillais qui a été inculpé par 
Mme Françoise L1 aurons -Guérin, premier 
juge d'instruction au tribunal de grande 
instance de Marseille, d'homicides volon- 
taires avec préméditation, séquestrations, 
vol, incendie et détention d’armes de qua- 
trième et sixième catégories, a avoué sa 
participation à l’expédition. Les trf's 
autres suspecte : MM. Georges Maria Cin- 
quante ans, responsable du SAC des 
Bou ch es-dn-Rhôn e, Lionel Collard, trente 
deux ans. et Paul Slnibaidi, vingt-huit 
ans, également membres du SAC et rési- 
dant à Marseille, continuent à nier. Ils 
sont poursuvis pour complicité. 

semblablement. « très impor- 
tants o, mais le directeur du 
SJU?J. a déclaré en ignorer la 
nature et le contenu. H pourrait 


l’inhumant dans le massif de la Collard, employé rfaint nrw» société 


Pluochiefett Sainte-Beaume où les policiers commerciale, il reconnaît avoir S res mettant en cause des c 


l'ont découvert mardi, en fin de été sollicité pour faire partie 
matiné e, dans un endroit isolé d'une expédition montée par le 
du plateau de N ans- les- Pins, sur SAC. mais nie avoir été Informé 
les- indications de l’instituteur de son caractère et aurait refusé 
i faire partie. 


que que toutes les perquisitions 


renne k bord d*nne Renault R 5 
appartenant à M. Paul Sinib&ldt 
et d'une estafette volée aupara- 
vant à une institutrice d’Aix-en- 
Provence, qui l’avait elle-même 
louée dans cette ville et qui n’a 
pas été mise en cause. 

A l’aide de jumelles, les mem- 
bres du commanda qui avaient 
effectué une reconnaissance des 
lieux quelques jours plus - tôt. 


TTn HorT-Hàvno , 9 M- Finochietti a affirmé, de résultat 12) et que les documents 

■J&&SS5L 300 rtté. qu’il avait reçu- des or- saisis par la police elle-même, 

tap'.P" ^îephone, mais il s'est dans la mtison de M. Massie. ne 
ÏÏLX, refusé à communiquer aux poli- présentaient aucun intérêt H a, 
, le ^f r ciers les éléments permettant d’autre part affirmé qu’aucun 
* Jî? I -l'identifier son commanditaire lien n'avaient pu. jusqu’ici, être 

•SW»! *t ses complices. Selon le com- établi entre l’affaire d’Auriol 

d Aonol, qu’était charge d allumer mire aire VegnaduzzL les docu- 

ledemier membre du commando menCs qu-êtât charg éde récu- 

resté sur place. TO^alre^tong^feu. pérer le oommando étaient, vrai- 

Un seul groupe sanguin 

Plusieurs questions sur la tuerie taine de policiers, on: été mobi- 


Selon le cbnutisaiie Vegnaduzzi, 
im .phénomène chimique ou phy- 
sique aurait provoqué une explo- 
sion qui empêcha la progression 
des flammes. Arrivant — 


et d’autres affaires déjà traitées 
ou ayant pu faire la * 
l'actualité ». 


d’Aoriol — ses participants. 
8 11 30, le maçon employé d éroiitemRnt. 


une R 5 quitter les lieux. Ce 
véhicule n’était pas, comme ils 
le pensaient, celui dun maçon 


aiS rtQotx*. Le fait que les corps des sables nationaux du SAC e£ 
ISS PT «utres victimes présumées n’aient particulier, le chef du mouve- 

itSTtoi “c® 18 été découverte Incite ment, M. Pierre Debizet. qui a 
même à. se demander si les pa- proclamé dans plusieurs înteT- 
rente de VL Massie ont réellement views la pureté de sa 


En investissant les Keux lé 
commando se, trouva en présence 


‘SS&ÜÎÊ £££ 

taire du aa j»J. g-oo t penol. «te 

^ ^ «Suffit cSawS 

appartenait M. Massie. Pour le 

— j— — r- T— — --. r J îïnochferti passa directeur du 

cette découvçrfe est * à Ebri^ne. aux-«veux^ .... • l'espoir de retrouver’ vivants les 

Ainsi . quel l’a expliqué le com- parents de l'inspecteur stagiaire 


fi) Alors qu'il circulait e 
sur l'autoroute est de 
U. Massie avait été pris sa 
d'in connus se déplaçant à 
a 'avait pas été blessé. 

(2) Une arme a été d 
chez M. Maria, mais U Ja 


du drame. D’après les déclara- 
tions de M. Finochlefett les beaux, 
parents de M. Massie auraient 
été. les premiers, étranglés à la 


corps des cinq victimes auraient 
«"suite été transportés et cachés 
dehors d’Auriol. dans l’Esta- 


mlssaire Vegûaduzzâ, la police est néanmoins « très minime o. 
«ait remontée an* trO^ hommes r/échec des recherches noU- 
en exploitant les infrematioM cièras a me explication : M. Ho- 
“JS dc chrêtti est en effet pour le mo- 

minaire ouverte après rattental ment „ œnl k ajoLr a 

dont avait été ratm* M- Masle M connaît pas le lien oh ses 
le ^6 avril dernier fil. et sur des complices se sont débarrassés des 
indication--- hmrnlcs parlajrcur wr;fe T-o ^ ae d’investigation est 
de Hnspectenr stagia ire. M. Geor- d'autre part très vaste et le relief 
ges Mans, resp ons able d une du niasRif d e la Sainte-Baume se 
e^peprise^ à MameiBe, avait suc- p^te à de très nombreuses caches 
cédé a la tête du SAC d^ qui n’ont pas pu encore être toutes 
Bouches-du-Rhône k M. Massie, irnu^ées 


SâTéo rîâÆS L-reareéte va continuer dèrer- 

§TfSSsS£ fi ^ t - Mame ’ 

J H * teur. « Nous sommes en possession 

M. Paul Sinobaldi. lui. est un d’éléments importants gui de- 

ami de M- Rnochiettl» auquel il vraient nous permettre de pro- 

3 1l . „ É>r . avait prêté son véhicule, sans presser d’une manière active », a 

un coud violent & la tête et plu- savoir, prétend-il à quelle utfll- déclaré le com m issai re Vagna- 

sieuis coups de couteau dans le eatkm U était destiné. La R 5 lui duazl L’ensemble des effectifs de 


„j:xantaïne de kilomètres de M a r- 
seîl> C’est en rentrant à son 
dcmieiîe vers 3 heures du matin 
que M. Massie a été tué par 
M Minochietti et ses complices. 


SES SCELLÉS TARDIFS 

Marseille. — Les meurtriers de 
la famille Massie étaient venus 
récupérer des documents * très 
importants ». Mais Ils en 
auraient laissé d'autres dont cer- 
tains auraient été subtilisés par 
des personnes étrangères à 
l'enquête. Cela a été d'autant 
plus facile que les scellés n'ont 
été apposés sur la bastide de la 
Touronne que le mardi 21 juil- 
let. en fin d’après-midi, soit 
près de trois jours après les 
faits. Il ne serait pas surprenant 
de voir réapparaître ces docu- 


politiques. — 6. P. 


là. à des fins 


LES RÉACTIONS DANS LES MILIEUX POLITIQUES 


Les communistes demandent l’interdiction du SAC 


L’affaire de la tuerie d’Auriol 
et l’appartenance d'une des vic- 
times ainsi que de certains incul- 
pés au Service d’action civique, 
suscitent des réactions dans les 
milieux politiques. 


jusqu'aux plus hauts niveaux de 
VEtat ont assuré son impunité, 
notamment pour des activités de 
police parallèle et pour exécuter 
des missions aux frontières de la 
politique et du banditisme. * 

• M. FRANÇOIS LONCLE, 
député (apparenté P-S.) de l’Eure, 
demande dans une question écrite 
adressée à U. Defferre. ministre 
de l'intérieur, la dissolution du 


noire pays. êcrit-U, je vous de- 
mande d’Mienenn afin qu ff wa 
procédé à l'interdiction du SAC 
et que le ministère de rintènevr 
rende publics les agissements illé- 
gaux du SAC dont ü a connais- 
sance. V fi 3 joute : , « Catte 


M. Lonele estime que « I* Ser- 
— "on civique, créé le 


organise non v <t. » été Citée à 
ycccasÆx de nombreuses affaires 
pénales, meurtres, trafics de d ro- 


iorcc Vezïgencs que soit mis fin 
à l’seîTTvfé du SAC. d 
D'autre part, les députés com- 
rcaniàzes demandent «a création 
d’une communion d’enquete par- 
!ea > "- , .a> c pour faire toute la 
’s Tiicrt ssr les ccttvstés.du Ser» 

rîre 2~5Cîion citrique «f de dè'.er- 


Rs aîfirmtr.iv que cette osso- 
cjs’.æs e a ?oié un râle de ser- 
vice d'ordre du pouvoir et de lut*£ 
contre 'es mouvements de gauche 
en France pendant et après la 
guerre d'Algérie i~j. Les protec- 
tions politiques importantes dont 
le SAC et ses membres ont pu 
bénéficier pendant des années 


S juület 1958 pour rassembler 
tous les Français fermement déci- 
dés à maintenir et à détendre 
V existence de la République, est 
peu à peu devenu une police 
parallèle, rappelant hélas les 
milices privées et mettant au- 
jourd'hui en cause, à travers des 
opérations de banditisme, au-dela 
même de V existence des per- 
sonnes physiques, celle de l'ordre 
■public a. Pour M. Lonele, uü n'est 
donc pas admissible que ce ser- 
vice continue à avoir une exis- 
tence ni de droit ni de fait ». 

• M. JEAN-MARIE LE FEN, 

président du Front national, dé- 
clare à propos du SA C que, 
e créé en 1958 avec les anciens 
militants du est 

c devenu » dans Tes années 6u , 
use s organisation de tueurs etj 
d’assassins au service de 
àe Gaulle, recrutés par MM Scn- ■ 
guinciti, Comiti cl Pasqua pour 
lutter contre les patriotes aut 
voulaient conserver l' Algérie à 
te France ». -M. Le Pen ajoute : 
s Depuis im te SAC a chanté 
de mmjL Des yvrges ont ete 
faites en son sein, sûrement insuf- 
fisantes. IZ n'empêche que. lorsque 
le SAC menaçait la paix cvme 
en France, seule la droite nai to- 
nale le combattait. » 


Faits et jugements 


La réforme do Conseil 
supérieur de la magistrature 


Jet à l'Elysée sous la présidence 
de M. François Mitterrand. Au 
terme de la réunion, le garde des 
sceaux, M. Robert Badinter, 


Mme Azerad inculpée 
pour une affaire 
de trafic d’uranium. 

Six personnes, parmi lesquelles 
le docteur Nelly Azerad, qui avait 
été mêlée à l’affaire de Broglie, 
ont été inculpées et écrouées. 
jeudi 23 juillet, pour trafic et 


a occupera à partir de septembre escroquerie sur des barres d’ 


marquer que ce conseil est ins- 


Constitutlon de 1958. 

Ont été nommés présidente 
de chan'bre à La Cour de cassa- 
tion : MM. Roger Derenne et 
Ernest Frank, conseillers à 1a Cour 


tion : MM. Camille Bernard et documents confirmant L'existence 


Fernand Kerames, présidents de 
chambre à la cour d’appel de 
Paris. MM. Pierre DraL premier 
vies-président du tribunal de 
grande instance _ de Paris, Noël 


Ont été nommés premiers pré- 
sidents de cour d’appel : à Metz, 
M. Gérard Bach, président de 
chambre à Montpellier : à Mont- 
oellier. M. Pierre- Tinsseau. pré- 
sident du tribunal de grande 
instance de Marseille : à Agen. 
M. Pierre Moriaguet, président 
du tribunal de grande instance 
de Bordeaux : à Nancy, M. Pierre 
Estoup, premier président de la 
cour d’appel de Riom : à Riom. 
M. Pierre Mariba. président du 
tribunal de grende instance de 
Grenoble. 


ÉDUCATION 


DÈS LA RENTRÉE SCOLAIRE 


soivront une formatien à l'informatique 
pendant un an 


M. Alain Savary. ministre de 
l’éducation nationale, avait an- 
noncé au début du mois de juillet 
la création d'une mission d'étude 
le c plan informatique » des 


ments, faire le bilan, et s'il doit 


des micro-ordinateurs 
imprima r.tes (.mille deux cent 
cinquante et trois cents pour 
l’année 1981 1. c'est pour favoriser. 


François Le Corre et M. Claude dès la rentrée, la formation d' 


Pair il), (pii avalent été chargés 
c cette mission, ont exposé, jeudi 
23 juillet, lors d’une conférence 
de presse présidée par le minis- 


tre leurs propositions pour la rnaiion j- 
rentrée de septembre. En intro- 


seignants spécialisés. « Nous 
aurons ensuite à rattraper le 
retard », a déclaré M. Pair, pour 
qui «ta priorité, c'est la far- 


la matière à la concertation i 
la réflexion : « Si nous avons 
: gelé » ta mise en œuvre de ce 
pian au début du mois de jute. 
ce n'était ni par défiance ni par 
hostilité, mais guidés par le souci 
d’agir en connaissance de cause, 
en prenant tout le temps de la 
concertation, signe sous lequel 
placée notre politique. : 


Aide aux enfants en difficulté 


donc formateur, par lycée, et de 
faire en sorte que tous les ensei- 
gnante aient eu au moins un 
contact' avec l’univers informa- 


tique. 

Des mesures précises ont été 
définies. Dix à douze centres 
équipés et spécialisés vont ouvrir 


dans la région Rhône-Alpes, et 


continuer les expériences 
coûta donner la priorité à la 
formation générale et par acadé- 


tions, précisant d'entrée de jeu 
qu'il fallait sortir de la fausse 
querelle qui opposerait les té- 


lés disciplines. Ceux-ci y seront 
initiés à l'outil informatique, à ses 
utilisations pratiques, à son 
potentiel pédagogique. Us auront 
ensuite, pour mission de ofrmer 
leurs collègues, et de s’associer aux 


être un simple outil pédagogique 
sans risque de « gadgétisation ». A 
contrario, en privilégiant son 
enseignement comme matière 
spécifique, on risque de la sépa- 
rer du terreau que constituent 
applications pratiques. » Il 


qui on se contenterait d'ap- 
prendre le maniement des micro- 
processeurs. u fl s'agit de mettre 
les enfants en posit:zn de 


lycées équipés d'ordinateurs 


être prolongée 


cheurs scientifiques, c Chaque 
centra de formation doit devenir 
un foyer de recherches. » 
Revenant sur l’intérêt pédago- 
gique de l'informatique. M. Pair 
a insisté sur l'aide qu'elle pou- 
vait apporter aux enfants en 


loppement Se certaines capacités 
logiques, et on combat, par le 
dialogue avec la machine, le repli 
sur eux - mêmes de ceitams 
enfants. » 

L’informatique sera, d’autre 
part, à titre expérimentaL comme 


Centre d’enseignement assisté par 
Ordinateur de l'nnlvereitê de Paris- 

.. "recherche ’Tn TnfoSLa “ Q iè''ae à ÇMltrelüer. de travaux épais 


ADMISSIONS AUX GRANDES ÉCOLES 


• ECOLE SUPERIEURE DE 
COMMERCE DE LYON 
(E.S.C.) (par ordre alpha- 
bétique). 

MM. Aberer COI). Aleo- 


nard i275l, Ancel ly (1S8i. 

glade iTS>. Anaelmî (651. Antiglio 
(30). Thierry Archambault ifMt. 
Fanny Aubert i33i. Audoli i210). Au- 


Kamn i511. Lmselscbwab ttl). 
Mats (130). de Malherbe (41). Malin 
(3521. Manière ilOS). Marrhl (*6>. 
Gabriel Msrclano (23&). Eric Mar- 
eues (431. MarTOt (202). Etic-Claude 
M.ircin »356). Stéphane Martin tPTt. 
Mary .dd I i&fi. Mussart ilSl). «assu- 


re! (Hfii, Patrlclt 

Mattan i3Bj. Mattel U88). Maso- 
Senner tlS3i. Xancr Mêla .!G2i 
Meywon 


Mis’ Jet (124). Moi- 
s«a ikhi, MCOCK 1 14». Morizot il93). 
Mothiron (134 1 . Pascale Meunier 
(55i. Moutlo (5i. Muîrlcy t274i. 
N'ataf (135». Kauche (238). Nicol 
31). Reynoid NoOl (229j. Osier j20>. 

114), Pajc-t 


de contacts avec le Moyen-Orient 
et la découverte d'une barre 
d’uranium. Les enquêteurs se 
demandent s'il s’agit d’un véri- 


ventivement en 1971, apres l'as-: 
sassinat de Jean de Broglie. L'af- 
faire pour laquelle elle est Incul- 
pée aujourd'hui a été découverte 
à la suite des déclarations de 
M. Pierre de Varga, détenu pour 
l’assassinat de l'ancien ministre, i 
selon lesquelles on avait voulu I 
l’« empoisonner k dans sa cellule. 
Des écoutes téléphoniques avaient 
alors été insta:iées, notamment 
au domicile dr Mme Azarad. 



François Lenfani ll"5). D.dier Le-: 
noir (211), Miche! Lerou-: (2481. ! 

Lestra US), Le tore i217). Leracber I 
1250). Levtsques (226). Marc Leiy I 
(471. Pierre Levy i2i2t. Didier i 
(257). Llardet il57). bi:rt- (P). Loaec 
(ÎC5). Loing 145), LoiSiLO» il»), ■. 
Loubarrseè (41). Lougarr» ,143) \ 
Catherlne-Mlrci! Louis (34). Lou- 
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culture 


FESTIVALS 


AVIGNON 


L’art de Catherine Dasté 


lui demandait sa femme. Mais la qu'ils ont peut-être vécue tous trois, 
pièce dévia bientôt sur une évoca- Iis se rythmait las uns sur les autres, 

__ _____ _ ___ i lion des accidents, des morts. Dos les paroles se repassent de lèvres 

nouée. Debout, souple, en fourchettes, l'irruption violente morts annoncées par les journaux en lèvres, comme un relas. C'est 

chanson dans les micros. Par quotidiens. Puis des morts de Sha- f heure du partage, que Catherine 
3ribes très nuancées, mais kespeare. de l'histoire tragique de Dasté a d’aillfijrs un peù trop pro- 
la mort des rois. U serait illusoire longée, car l’emploi systématique de 
de vouloir dire par écrit le travail cris, de chocs répétitifs et abstraits, 
approfondi, délicat, qu'accomplit risque de lasser. 

Catherine Dasté lorsqu’elle met en Mais <8 conte prend fin. L’époux 
scène ces trois acteurs d’une aven- n'est pas revenu. La femme meurt 
tore fragmentée, hasardeuse, dont ta ut restera froid. Privés de cette 
chaque légende qui les rapprochait, les trots 
optique acteurs retournent à leur refus. L’un 
irrt tou- guette sans voir, l'autre n'est qu’un 
cher des mystères. dos dur, le troisième sourit à des 

anges musiciens. Ils vont disparaître 
lïrtdHgenW, poésie dans te noir. Le théâtre cesse. 
a» enrannta Employant avec Intelligence, poésie 

fif serapm * scrupule les segments les plus 

Et voilà que la soirée va prendre fins de la représentation, les paroles 
un coure différent L'homme Inquiet les plus simples, les mouvement s les 
l’antenne des contrariétés, va se plus spontanés et orchestrant cette 
lancer, péniblement, dans un conte parade sonore de chambre en un 
asiatique, histoire d’üne femme dont spectacle recueilli, Catherine Dasté, 
le mari s'absente pour affaires. B une fols de plus, fait respirer les 
comme eHe ressent une peur, seule organes essentiels de Part du théfr- 
dans 1e lit, un froid, elle se met tre. Elle aura été très aidée par 
à cogner sur les draps avec un le décor sublime du cloître de la 
objet de bois, un « foulon ». pour collégiale, à ce jour le plus beau 
avoir plus chaud. Pour réchauffer lieu utilisé le soir par le Festival 
la place vide dans le ht Le conte d'Avignon et Villeneuve réunis. Les 
est beau, simple, direct, parabole acteurs sont Jacques Àltwrfght, 
émouvante comme souvent les Claude Bari chasse, Serge Magglani, 
contes asiatiques. Claude Merlin, François Bedei. fia 

Alors, les trois oiseaux bizarres, forment à eux cinq une humanité. On 
le temps du conte, comme transfi- aimerait les revoir ensemble, 
gurés par le théâtre qu'ils vivent, 
vont quitter leurs exils, leurs mas- 
ques, leurs villas. Ils vont participer _ 
ensemble à la figuration d’une fiction Avignon, jusqu'au as juillet. 


(Suite de la première page.) les unit, smon qu ils reagissent, très 
différemment, aux choses qui arri- 
troisléme a une apparence : un plat de macaronis avec 

trois 1 

survêtement sportif, des snoer-boots 

aux pled9. Il ouvre les yeux sur des bribes très nuancées, 
r entourage avec une expression sou- accentuées, de conduites, par des 
riante, claire. On te dirait disponible, envies de gestes, des débuts de 
A l'inverse des deux autres, il semble mote ü 5 man Hestent chacun i’amô- 
capable da parler. En fait, il est jugement qu’Hs se sont fait de la 
te plus atteint des trois, parce que vle à vivre. Nous ne pouvons pas 
tes deux autres, si prisonniers soient- ^ pas !bs observer. Ils sont te 

ils d'on ne sait quels événements, théâtre. Ha sont suivis aussi par chaque geste de d« 
restent là, faisant face, chacun pour d0UX ^moins Intermédiaires, acteurs intonation, concourent à 
soi, au réel qui défile, alors que p]us distants, l’un vêtu de blanc et à une acoustique qui font tou- guette sans voir, l’autre n’i 
fui n’est plus là. Il a déménagé, çgirmie un ange temporaire, discret, ' * 

comme dit l’expression populaire, l'autre plus charpenté, dur. aux 
Et son vague sourire courtois est allures un peu de bourreau mais 
plutôt l'indice d'une distance Infinie. qui cognera que sur des tam- 
Que font là ces trois hommea boure et des gongs, 
ensemble? Rien, tout Hs vont. Us D'abord silencieux longtemps, et 
passent, Hs sont Ils sont, pourquoi Immobiles, ces trois énexgumènes 
pas, te môme être. Hs nous appa- vont s’animer sans excès. Le 
ressent dans te même Heu, comme « déménagé -, plus prlmosautior, 
trois grands oiseaux dans un parc racontera qu’un jour H a pris le 


Questions sur la régionalisation 

La Fédération nationale des élus socialistes et républicains 
a présenté, 1e 23 juillet, les conclusions des trois journées de 
- Rencontres » sur le tbëme > La création artistique dans la 
cité » (« le Monde » du 24 juillet). Ces mêmes jours aux mêmes 
heures, le parti communiste organisait de son côté une série 
de séminaires. Dans on entretien intitulé • Du neuf pour la 
culture », paru dans l’hebdomadaire « Révolution », M. Guy 
Hermier, membre du bureau politique du P.CL, responsable de la 
section des intellectuels, explicite les propositions faites & 
Avignon, où les derniers débats ont lieu ce vendredi 24 juillet. 


de 1976 à 19 79. les élections aux responsabilité avec fixation de 
conseils généraux et municipaux délais (trois ans par exempte pour 

- J *- mati-na 1» Hlwfinn ri'im théâtre) a Nous 


qui autorise aujourd’hui la pro- données précises, définies au dè- 


MICHEL COURNOT. 
if ia collégiale de VlUo neuve -lés- 


CINÉMA 


«Pluies d’été» de Carlos Diegues 

Le bonheur, de M. Alfonse 

Le thème choisi par le metteur en C'est la surprise de Pluies d’été : 
scène Carlos D léguas. Fauteur tous tes personnages semblent mettre 
de Bye bye, Brésil, pour son avant- en Scène, leur existance, s’offrir en 
dernier film. Pluies cTélô (1978), est représentation. M, Affonse. interprété 
vieux comme le monde, comme te par Pexôeilent. Jofre Soares, Insôpa- 
petrt monde du cinéma : un fono- . rabte de Itristotr» du cinéma ikjvo. 
fîonnalre, veuf, non remarié, sans n’est nf an monstre sacré ni un 
enfants, prend sa retraite. Va44I se petit bourgeois frileux. Carlos Die- 
morfondre. ronger son frein, 6'enfon- gués — pim peut-être que n Importe 
car toujours plus dans la solitude ? quel cinéaste italien — nous montre 
Non. ' r - que la vie d’un faubourg se joue 

M. Alfonse. comme rappellent ses toutes portes ouvertes, se pass a 
Intimes, rentre définitivement chez lui d’abord dans la rue : chacun connaît 
im vendredi soir, à la veUte du . chacun. U ne nous laisse pas le 
week-end. n est confronté aussitôt temps de trous attendrir, de compa- 
ti une comédie humaine, à un rama- tir. Pluies d'été se veut cocasse, 
nesque plis proche de celui de King drôle, en perpétuel mouvement. Le 
Vtdordans sa période unanfmlste que destin n'y est pas Insorif une fors 
de l'observation douce -amère è la pour toutes en lettres de feu sur 
façon néo-réallsta italienne. Carlos fond de tragédie antique. 

Die gués, qui semble déjà penser b Carlos Dteguee aime ses perso n- 
Bye bye, Brésil, entrecroise des nagea, fes respecte, les lara» vokm- 
destfns, exalte une Mie vitalité bré- tiare au bout d’eux-mêmes, avec leurs 
sillonne qui Interdit de jamais pleurer marottes, leurs musions, leur cruauté 
malgré les drames entrevues. Le parfois. M. Alfonse, et je spectateur 
théâtre joue A cache-cache avec la avec lui, vit quatre jours de bonheur, 
via ■ ‘ B après ? A chacun de retourner te 

La comédie côtoie le criminalité, miroir vers lui-même, de continuer 
la lâcheté, la générosité authentiqua, te film. 

La solitude peut se. partager. Carlos LOUK MARCOR ELLES. 

Dteguee en fait presque trop. Mie 
parfois le stéréotype. Et pule on 
oublie, on croit tire te page des r 


★ Voir las films nouveaux. 


fait s divers d’un journal, regarder 
une émission télévisée bien enlevée. 
Le cinéaste sait filmer, tant la rue; 
vrai décor da théâtre qui aurait 
enchanté Vieconti, que les maisons 
qui es font face, où on 
k la sauvette, oû tes soupçons se 
développent, conduisant le spectateur 
sur de fausses plates pour te rattra- 
per au tournant 


PUBLICS CHAMPS-ELYSÉES (V.OJ . PARAMOUNT CITY (V.O.) ■ PAR AM OU MT ODÉON 
(VO.) - STUDIO ALPHA (V.O.) - PUBLICS SAINT-GERMAIN (V.OJ -- PARAMOUNT 
MONTPARNASSE (V.O.) - FORUM LES HALLES (V.O.) - PARAMOUNT MAILLOT. (VJ=J- 
PASSY (V.F.) - PARAMOUNT OPERA (VTJ . PUBLICS MATIGNON (V.F.) - PARAMOUNT 
MARIVAUX (V.F.) . PARAMOUNT MONTPARNASSE (V.FJ -- MAX UNDER (V.FJ . 
PARAMOUNT BASTILLE (V.F.) - PARAMOUNT MONTMARTRE (V.F.) - SAINT-CHARLES 
(V.FJ - PARAMOUNT ORLEANS (V.F.) - PARAMOUNT GOBEUNS (VF.) - PARAMOUNT 
GALAXIE (V.FJ - LA VARENNE Poranom,' - NEUILLY Vllbgc - ORLY hMMat - 
COLOMBES a»b . VALDTERRES In) - PARLY-Î - VILLENEUVE AnJ - NOGENT Artel - 
MONTREUIL Mélifa - ST-GERMA1N C2L - SARCELLES Fbunda - VÉUZY - LA DÉFENSE 
4 Temps - ENGH I EN Framii - PANTIN Canfaur. - CERGY Ponton. 


M. JACK LAN6 FIXE 
IB OBJECTIFS DE IA MISSION 
JEAN-LOUK BREDIN 
KL André Deloapre^ourcand 
«f nommé rapporfeur 

11 Jack lAng, ministre de Ift 
culture, a charge M. Jean -Denis 
Bredin, vtoe-préstdfiot de la corn- 

rrriairirwT Moînot et responsable de 
la mission de réflexion ' sur le 
cinéma (le Monde du 9 juillet), 
de des propositions pour 

une réforme du câpéiua. 

M. .Dominique Wallon, inspec- 
teur des finances et président du 


motion d’une vraie polltlqu 
culturelle. C’est disposer là d’une ^ M , 

capacité de formation régionale, ^ pour préciser 
profonde et de longue dorée. H dans jes nouveaux dispositifs, I 
n^y aura pas desituation d tamo- compte tenu .de la régionalisation. 


entre les travaux des élus et 
formulations politiques du minis- 
tère. 

M. Jean-Jack Queyranne. délé- 

%% $-sus. a, ï 


modalités du financement. 

^ le part du budget national 

de la culture sera régi o n alis ée ? 


Ce qui est souhaité, c’est la 


ma, tnearre. autuovisueij, qui toojoure d’agir, de créer, alors 
«St trente «mpa- 

préoccupations, ks mêmes oriiec uostulantes. Le fait est oue. 


gnies postulantes. Le fait < 

tkm, et notamment l’implantation ^f a ^ «SS 

de théâtres nationaux de régions, gjïpT. je^Sack Qneyr^ne, 
à financemen d’Etat, et de réso- vf 1 Hubert Dubedout Tffi 
nanoe européenne, voire mondiale. 

A l'égard des créations, dans les plus au ministère, chaque année, 
différents arts, l’accent a été mis %n demandeurs comme jusqu’à 
sur les liens nécessaires avec l’au- prisent. Le maire de Grenoble 
diovisael, qui ne doit pas être pense qu’il y aura une apprécia- 
seutement un facteur de promo- üon n ^rmaip des besoins an 
tion. moyen de convergences entre tes 

Entre les responsables politl- responsables régionaux. La répar- 
ques régionaux et locaux, et les titlon tiendra compte des moyens 
artistes, les représentants des économiques des réglons. — M. C. 


Un entretien de M. Gny Hermier dans «Révolution» 

le P.C. choisit <le progrès de tontes 
les activités intellectuelles» 


l qu» soit « mis en 
chantier r ensemble de le vrâ 
culturelle française », M. Guy 
Hermier, dans Révolution, évoque 
aussi bien l’éducation, la 
recherche, les sciences, que 
l'audiovisuel, la création artis- 
tique et l’intégration des intellec- 
tuels dans ta société. Les sémi- 
naires étaient organisés, à Avl- 


autour de cas mêmes 


« Nous Insistons aujourd’hui, 
déclare M. Guy Hermier, sur les 
grandes Idées motrices d'un 
renouveau de la vie cultvretlB 
française. Par exempte, nous 
insistons sur la nécessité de 
s'attaquer résolument â la ségré- 
gation devant la culture qui 
frappe des millions da travail- 
leurs de ce pays. Cens question 
esr une des causas les plus pro- 
fondes de la crise que traversent 
les activités mfef/eçfueWes et 
artistiques, et c eux qui tes pra- 
tiquent. Ou qui ne peuvent les 
pratiquer. Nous y voyons la 
nécessité de créer de nouveaux 
tiens entre les travailleurs, noire 
peuple et la We de te création 
et de la culture. 


» Toutes las grandes avancées 
du mouvement populaire ont été 
des moments cf innovation, de 
changement dans les rapporta 
entre la culture et le peuple {...). 
Nous pensons que nous sommas 
dans une de cas périodes qui 
exigent innovation, réflexion et 
expériences nouvelles à te me- 
sure de ce que furent, par 
exemple, le décentralisation au 
moment de la Libération ou la 
création des maisons de la cul- 
ture ou moment du Front popu- 
laire. » 

Evoquant les moyens budgétai- 
res, M. Guy Hermier pose égale- 
ment la problème da remploi : 
« On ssii qu'un de3 moyens de 
raréfier la vie culturelle fran- 
çaise a été de restreindra 
remploi dans tous les domaines. 
H faut donc inverser ce cou- 
rant ■ M. Guy Harmisr Insiste 
aussi sur la question des droits 
des artistes sur las œuvres aux- 
quelles Ils participent, question 
rendue plus difficlla â résoudre 
à cause du développement des 
techniques audiovisuelles, des 
nouveaux modes de diffusion de 
la création. 



Lang 


apporteur. 
A. Bre dm. 
principaux 


de ea- 

rantfr le pluralisme de la diffu- 
sion comme rciale, de soutenir la 
diffusion culturelle décentralisée, 
d’associer' le cinéma au dévelop- 
pement de l’ensemble des moyens 
anfflo- visuels et de soutenir la 
dûtwàoa da fflm fiançais à 
l’étranger. H insiste également 
sur la conservation et la mise en 
voleur du ontrlmalzxL ainsi troe 
sur la I 


de Vandio-vi8U&_ ». 

IKâ en 190 à Toulon, admfnls- 
jrnt enz cAtH. . U. André Dalooqoo- 
Zteuncnd art «traita «sw» de m. 
Ctage de. idMod auprès du dlnc- 



PETITES NQUVFUF-S 


* lltele national* dm mis dfeo- 
mttfa, est dfouofé At m tonexLons 
d* IcUftii fa création, asx métiers 




roinlxt» de te cnltura, , 

Jottcüom pii intérim. 

: Là confiée ; 

Tontilèie avait, été _ 

**• *Vta-»hOlppê . Ltcst, — 

ntetn . ae. la cnltim et da la 
copimn nteatioa, en mut on me 
groupe les écoles «ait, la ^création 


» le zi Tamet, a attribné 


fBrfta), a le 
Üump débsatéa, de Nguyen Btag 
liât (Vietnam) at k Téhéran O a, 

^production tÉanoo-sovlIftlqne 


■ caxol.gbii tontft trfee et ancienne 


îBEBSDBICHISŒaei 


POpéze « 39SZ, et mtt 
de ms fonctions ma rnais de janrler 
deznier, pour misons de M&té. 
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SPECTACLES 


SPORTS 


théâtres 

Les salles subventionnées 
et municipale» 


Comédie Française (296 - 20 - ao>. 


20 h* 30 : On m saurait penser A 
timt ; I* Malade - imaginaire. 

Centre Pompidou (277-12-23),- 19 h. : 


liaiflâtt JW iBpO- 
altlon. Pariu-Parla. . . j 

Les autres selles ‘ 

a*to£te-méAtre (303-34-31). 30 H. 30 : 

JUhinio (742-37-27), 21 II. ; Faisons 
un rôva. . 

Bonites- Parlai ena (206-60-34), 21. H. : 
Diable tlH omm e- 

Caireau du Temple (274-43-11), 18 K : 
Pierrot Posthume ; 19 h. : c auxuf 


' Pûur tous renseignements concernant 
.l'ensemble des programmes ou des salles 

-LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
704.7020 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


l 


QUARTET (Ang.-Fr., version ans.) î 
Quintette. 6 e (354-35-W) : Parnas- 
siens. 14» (329-83-11) : VI. : Samte 
Laaare-Pasouler, 8” <367-35-431. 

REPORTERS (Fr.) : Salnt-Anûré- 
des-Aris. 6* (328-48-18). 

LE SALON DE MUSIQUE (IntL. r.o.) : 


Vendredi 24 juillet 


SAN MAO LE PETIT VAGABOND 
(Chln„ v.o.) : 14-JüiUet-Pamftîfie, 
(32fi-58-0ÛJ. 

LE SPECTRE (A., Vjd.) (*•) -■ PST3- 

ajonnt-Odéon, 6* (325-59-83). 

Psramonat- ciry, a» (562-45-76) 
(Jeu.) ; VJ. : Paramount- Galaxie, 
13* (Ô80-1B-O3) (Jeu.) ; Paramot 
Opéra. 9» (742-59-31) ; Paramou__ 
Bastille. 12- (343-79-17) (Jeu.) ; Pa- 
ramoust - Montparnasse. 14» (323- 
90-10) ; Faramoimt - Malllos, Z7« 


Cent» d'art «ataqne (3»-w-«a>, 
20 h. 30 « Prévert Jacques, Breton 


André. 


- Caamaxtln (70 - 43 - SI), 


sphinx (A, v.o.) : Paramounte 

Odôon, B* (325-53-83) ; George V. 
8* (562-41-461. — VJ. : Paramounte 
Opéru, a* (742-56-31) ; Paramonnt- 
Mont parnasae. Il* (329-50-10). 
î" ““ L'EQUIPEE Dp CAJÏON BALL JA, £*(!■£ 


onranas 


21 tu : Rêvions . dormir fe l*Blm£e. 

Comédie de Paris (282 - 00-12), 
20 h^^Borte Supervlan ; 21 .11. SO : 

Dura au (281-68-14), û .Jl î- Et -tà 

Eapac^Galté (327-0S-M), M lu. 30 : 
D. Lavanaut ; 21 h. 45 : Ivrea pour 
vivre. 

Espace Marais (371-10-10), 21 lu : Sa. 

Essaie u (276-46-12), 20 h. 15 r Piègo 
de Méduse ; 21 h, 48-4 Du bout du 
monda au cœur de Blalaa. 


La Cinémathèque 


_ . - 5.C. - Oûéon, D» (225- „ 

71-08) ; Biarritz. 8» (723-69-23). - 
VJ. : Ses. a» : (236-83-03» : Selder. 

9* (770-11-24) * b 


(A, vnj : Bonaparte, 


^■9‘ C f t ‘2 8 i e _ r3 ^ TROIS FRERES (ItL, V.O.) : Gau- 


(539-52-43) ; Mantpamoa, : 

52-37) ; Convention St-Charies, iv 
(579-33-00) ; Murat. 16* (651-99-75). 


Fontaine (874-74-40), J1 
Troie Jeanne. ■ 

Gaîté - Montparnasse (232 - 16 - 18), 

“ 18 ; Bla volt < 

; 22 lu. • Trtncl 

HdttZ 

‘1 h 30 : le Barbier do SévUle. 


20 h. 15 ; EUo volt des nains par- 
tout ; 22 lu : Tranches de via. - 

Hôtel de Gouthién» (240-10-10). 

21 h. 30 : le Barbier do Bévlllo. 
Bncemalre (544 - 87-34). Théâtre 

ronge, 18 h. 30 : Qnelqii'tni ; 
20 h. 3o : les Amis: 22 h. 45 : 
Clodo do Dieu. — Théâtre noir, 
38 h. 30 : Dialoguas d’immigrés ; 
20 h. 30 ; Mario la îouto. — Petite 
salle. 18 h- 30 : .Perlons tranç&la. 


Harpe. 5* (354-34-83) 

EJysêes - Lincoln, B- (359-36-14) 
14-JuUlet-BoaugTeneUe. 15* (575 

79-70) ; Pagode, 7» (705-12-15) : Par- 
nassiens. 14* (320-83-11). — VJ. : 

- — — . - Saint - Lazare - Pasqoier. 8* (387- 

îeuiüs, E* (633-79-3 8) : Gaumont 35-43). 

21 h Champs-Elysées. 8» (359 - 04 - 67) : UN COSMONAUTE CHEZ LE ROI 

^ù^FraUd. passions Athéna, 12» (343-00-65). — VJ. : ARTHUR [A, VJJ : Napoléon, — 

Hn * tan - Français. 9» (770-23-88) ; Montpar- (380-41-48). 

«s-Pathé, 14* (322-19-23) ; CU- U NE L ANGOUSTE AU PETIT DE- 
JEUNER (It, vj.l : U.G.C. -Opéra, 
2* (261-50-32) ; Biarritz. 8* (723- 
69-23) ; Maxéville, 9» (770-72-86) ; 


^^ 95 Tl Capitaine Blomst, EXCALIBUK ’(A, v.o.) : 
i A, Poix , 19 lu. Films d auteurs ic ,297 _ 40 _ 7, 

et lUrns rares : Sans lamine, «pç £ ,15» ^ , 

le sou, eu quête d'affect) an, de 


15 t.. Films d*anteurs 


’ h» The Intruder, 


-n. > R- Corman : 19 h^ vingt ans u„ 

34). Théâtre cinéma français (1937-1957) : l'Alnle 
à deux têtes, de J. Cocteau. 


LES FRUITS DE LA PASSION (Jap.) 


') (V.O.) : Cluny-Palace. 5*. (354- 59) : Mlramar. 


.-Gare de Lyon, 12* (343-01- 


Madelelne (265-07-00), 20 h. 45 _j- 
Arsenic et vieilles dentelle». ■ 
Michel (265-35-02), 21 h. 15 : On 
dînera eu Ut. 


Montparnasse (320-80-90), 21 h. 
. Exercices de style. • 

Nouveauté* (770-52-76). 


Penne les yeux et pense A l'An- 
gleterre. 

Palais- Royal (297-59-81), 20 -h. 45 s 
Pauvre France. 

Petit Palais (285-12-73), 21 h. 43 : 
la Célasttne (derru). 


Les exclusivités 

ALLEMAGNE MERE BLAFARDE 
(AIL. vx>.) ï Marais, «• (278-47-8 6). 
L'ANNEE DES 13 LUNES (AIL, v.o.) 
(*•) : Racine. 6* (633-43-71) ; 

J4 JoUtet-BaattOe (367-90-81). 

LES ANNEES 1TTMTKBF. (Suhu. V. 
• angL) : Studio Giî-le-Cœur, 6* 
(328-B0-25). 

LE BAHUT VA CRAQUER (Fr.) : 
Berlitz, 2° (742-60-33) ; Montpae- 
' nasse- Pathé. 14» (332-19-23) ; Napo- 
léon, 17* (380-41-46). 


07-76); BlairHa 
Bienvenue-Montparnasse, 15* (544- 
25-02) ; Vj. : Maxé ville, “ 


(539-52-43) ; Maglc- 
— (828-20-64) ; MU- 


LE GUEPIOT (Fr.) : U.G.C.-Opéra, 2* 


MUR IGNï (Fr.) 


(325-78-37) ; Athé- 
Expôr.) : 


na. 12» (343- 00-65). 

LABYRINTHE (Fr.) 

Bspace-Galté, 14* (327-99-94). 

LIH MA RLE EN (AIL. v.o.) : Epee eu 
bols. 5» (337-57-47); D.G.C.-Mar- 


Poche Montparnasse (548 - 92 - 87), 
20 h. 30 : Accordez vos violons. 
Roquette (805-78-31), 20 h. 30 : San 


Antonio. — Petite Salle. 20 h. 50 4 
le Fétichiste. 

studio des Champs-Syséea (723- 
35-10), 20 h. -49 : la Cœur au 1» 


Théâtre d'Edgar (322-U-02), 20 hTso ; 


Nous cm lait où < 


. noua dit da 


Théâtre Marie - Stuart (508-17-80). 

20 h. 30 : Je Bn/mnm de Reaart 
Théâtre de PUnlQn (770-90-94), 21 h. r 


Festival Molière (l'Avare). 

Les cafés-théâtres 

AU Bae-Hn (296-29^85)7 a» h. ; 36 
” ‘ ' ' t mol : 21 h. 30 : 




20 h. 15 : Azeuh=MC2: 21 h. 30 : 
A. Didier; 22 h. 30 t le« Bulles 
dans l'encrier. — n. 21 h. 30 : 
Attachez «os ceintures;. 22 Ju 30 : 
Plk et Rik. 

Café d’Edgar (3S2-U-4H). 20 h. 30 : 
Tien*, voua deux bon dix» a ; 

21 h. 30 : la- JacaoUm. 

Café de 2a dure (278-S2-5J), 20 h. 30 ; 
Marianne Sergent ; 22 h. : Caraa- 


Coupe-Cbon (273^11-73). 20 h. 30 : 


va: policier. 

~ — ipe-Cboo (! . . 

1 Petit Prtnoe ; 22 h. : Bagdad 

Parenthèse (887-I1-3SJ, 21 lu 
Je suis co a, mais j’en ris. 

Petit Casino (278-36-50). 21 h. 


Phèdie * repasser; 22 h ; T’as 


pas * 


3 bansi 
1 Fines d'Eve. 


. — n. 20 lu : 

Point -Virgule (278-07-03), 20 h. 30 : 
J. Charby ; 31 h. 30 : les Demoi- 
selles de Roeheefaousrt ; 22 lu 45 : 
Du ronron sur le* biinls. 

Splendid (88 7-33-82), 20 h. 15 : Enfla 
seul ; 32 h. : le Troisième Jumeau. 
Théâtre de DIx-Hcoxes \ 506-07-48). 

20 h. 30 : Lionel Rocheman ; 

21 h. 30 : la Grande .Shlrley. 
Tremplin de Paris (381-55-79;, 

30 h. 15 : 30 centimètres à l’ombre. 

Les chansonniers . 

Cacean de la République (278-44-4 S), 
21 h. : Sept ans de bail— bye bye. 

La danse 


LES FILMS NOUVEAUX 

LA BETE D'AMOUR, fllm cana- 
dien «TA. Solo (*). — V.o. i 
U.GJÏ.-Odéon. 6” (335-71-06) ï 
U.GC.-Rotonde, 6» (633-08-22) ; 
* (359-15-71). — 


VJ. : Caméo. 9* (246-66-44) ; 

MaxévilJe, 9» (770-“ 

U.G C -Gare de Lyon, 


. _» (848- 

01-58) O.OÆ .-GobeUns 13» (326- 
23-44) ; Mistral. 14* (539-52-43) ; 
Convention - Saint-Charles, 15» 


(579-33-00) ; Farunounfi-Mone- 
‘re. 1S» (606-34-25) ; Secré- 
39* (206-73-33). 

JAZZ_ SmGEK, flhn américain 
(3&Ï-ÏÛ-70) : 


B* ptalsehar. — .V.o 


EantefeulUe. 6» (633-79-38) ; 

— (359-29-46). — VJ. : 

• (742-72-52); Riche- 


Impérial. 2 

lieu, 2» (233-56-70); Pamas- 
(329-83-11) ; Gau 


42-27) ; Gaumont - Gambetta, 




DROGUEE, PROSTITUEE . . , 

V.o. . : Studio Alpha. 5» (354- 
39-47) ; Public!» - SD-Gerraain, 
8» (232 - 72-80) ; ParamomA- 
Odéon. 6» (325-59-83) ; Pan- 
mount - City. 8« (562-45-76) ; 
Publleia - Champs - Elysée*. 8» 
(720-76-23) ; psjammint-Mant- 
14» (329-90-10). 


: Paramount-Marivauz, 2» 
• 80-40) ; Max - Under. 9» 
. (770-40-04) ; panunount-Opér». 


9» (742-S6-31) ; pnbUcls-Mati- 
gnon, 8» 1359-31-97) ; Para- 
mount-BastiUe. 12» (34S-79-17); 
Paramoont-GohftUna. 13» (707- 
13-28) : Paramount-Galaxle. 12* 
(580 - 18 - 03) ; Paramoimt- Or- 


léans. 14* (540-45-91) ; 
monst-MontpamasM. 14* is» 
90-10) ; Conventi cm -St- Charles, 
35* (579-33-00) ; P aasy, Z6» (288- 
62-34) ; Paraxnooot-Malllot, 17* 
(758-24-24) ; Paramonnt-Mont- 


martre. 18*. (606-34-25). 


(281-50-32) ; Bretagne. 6* 

97) ; U.O.C. -Danton. 6» (329-12-62). 


rat. 36» (651-99-75). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : 
Forum. l ,r (297-53-74) : Para 

mount -Mari vaux. 2» (296-80-40) . 

Paramount-OdéOn, 6* (325-71-08) ; 
pubUcis-Cbaxnps-Elyséas, 8* ( 
76-23) ; Publicls-Matl gnon . 8» ( 
31-97). Jeu.; Paramount - City, 
8» (562-45-76) ; Faramouat-Opéra. 
9» (742-56-31) ; Paramount-Moht- 
pamease. 14» (329-90-10) ; Para- 
mount- Maillot. 17* (758-34-24) ; P&- 
ramoont-BastlDe, 12* (343-79-17) ; 
Paramount- Galaxie, 13* <580-18- 

03) ; Paramount- Orléans, 14» 1 519- 
45-91) ; Convention-Saint -Charles. 


Normandie, 8* (359-41-18) ; Beau- 82-34), Jeu. 
grenelle, J'* ' K " 

MAUDITS i_ 

va) : Forum, 1* (297-53-74) ; Stu- 


(579-33-00) ; Passy, 16» (288- 


MAUDITS JE VOUS AIM ER A I (It, 

v*.i : Forum. i« (297-53-74) ; s tu- Les séances spéciales 


TAIN at, V.O.) {•*■) : U.G.C.- 

Odéon. 6» (325-71-08) ; Ermitage, » Tvrairr o Rnrr t 

8» (359-15-71). - VJ. : Caméo. » âM * KCORD ?> 


ACCELERATION PUNK (P.-A-, VA.) 
Vidéos ton e. 6» (325-60-34), mer., 

vendr- dhn-, mardL 


(246-66-44) ; Maxéville. ! 

88) ; U.QC.-Gara de uyo a. *a» 
(345-01-59) ; Paovette, 23* (331-68- 


(380-30-11), 18 h. ; dlm- 13 h. 30. 
18 h. 

LE CONCOURS (A^ v.o.) : Palace- 


74) ; Mlramar. 


Croix-Nlvert. 15» 1374-95-0 


.... - (320-88- 52) ; 15 >, 45 ■ dlm 21 **. 

Mistral, LES DAMNES (AD.-It. 

Convention, 15* (828-20-64) ; Para- - - — 

mount- Montmartre, 18» (606-34-25). 

NEIGE (Fr.) (*) : Rio. 2» (742-82-54) ; 


Convention, 15* (828-20- W) î Para- Galande. 5* (354-72-71) . 13 b 45. 

- ï» /«M-M-vn ^ CHALEUR DE LA NUIT 

v.o.) : Châtelet-Victoria. 1*' 


J.G.C.-Dan ton. 


Biarritz. 8» (723-69-23) : Blenve- LE DERNIER TANGO A PARIS (Fr. 
nue-Montparnasse, 15» (544-25-02). lu, v.o.) (•*) Châtelet- Victoria. 1« 

' »£*zoc S «■> : 

stïdto MMiclE, 5- (530-2S-9ÏÎ * P . .â^Sh, W ) 

8* (225-09-83) ; VJ. : Paramount- Olymplc. 1#> (5L.-67-43). 18 h. (sauf 

Marivaux. 2» (296-80-40) ; Para- _ ~ ■. 

ramount-Bastllle, 12» (343-79-17) ; 1,_42,> 18 "■ ( s 

oKrtl 2TÎS la„pemme DE L'AVIATEUR (Pr.)^; 


ah Jem ilKUt- SSS^ÜsJmi 


Montparnasse, 14» (329 - 90-10), 


Jen. ; Paramount-MaLllot. 


(758- 


v.o.) ; Action Christlna, 


O.G.C. - Biarritz, 8* (723-69-23) ; MAITRESSE 


. J 32S-35-7B.1 , 14 L. 

C4DLA SONG (Pr.) : Ciné-Seine, 5» 
(325-95-99). 12 h. 20 (sauf mer.). 


£ P ^2«7-V0 ; LE SŒSSiOER (Ang.. v'o.) : Châte 
(359-41-10) ; U.a.c; let-Vlctoria 1» ■ (508-94- 14) 16 lu 


MEDITE (IL, v.o.) Palace 1 


FOOTBALL 

La reprise du championnat de première division 

Qoatre-vingts mutations malgré la crise 

Les footballeurs professionnels français sont, comme chaque année, 
les premiers en Europe occientale à reprendre leur championnat 
national, ce uônrfretff juillet. La première sotrée devait être 
marquée par deux chocs maieurs : Bordeaux-Nantes qui oppose deux 
des favoris avec Saint-Etienne, le champion sortant, pour la course 
au titre 1981-1982. et Strasbourg-Monaco qui met aux prises deux des 
plus sérieux outsiders de la compétition avec Paris-Saint -Germain et 
Sochaux. Ce devait être l'occasion pour les spectateurs de porter un 
premier jugement sur le recrutement des clubs pendant l’inter- 
saison. cefle-c i a, en effet, été marquée par les mutations de près 
de quatre-vingts joueurs dont vingt venus de V étranger . 

Germain). Ils sont accompagnés par 
le gardien de buts Slobodan Topa- 
tovie (Lyon), Jes arrières centraux 
Sime Luketin (Sochaux) et Bronco 
Tucafc (Metz), les milieux de terrain 
Slobodan Muslin (Lille), Edhen Slijvo 
(Nice) et par (es avants-centres 
Bosko Jankovic (Metz) et Milan Rado- 
vic (Brest). 

Après la Yougoslavie, les pays 
nordiques ioumisserrt le plus gros 
contingent avec les Danois Benny 
Nlelsen (Saint-Etienne) et Carsten 
Nialsen (Strasbourg), les Islandais 
Cari Thordarsson (Laval) et Teitur 
Thordarsson (Lens) et (e Suédois 
RaM Edstroëm (Monaco). Valen- 
ciennes a, de son côté, recruté deux 
Polonais. Eugeniuz N sgi et et Ber- 
nard Jarzyna. Les trois autres nou- 
veaux étrangers sont le Suisse Rai- 
mondo Ponte (Bastia), le Turc Engin 
Verel (Lille) et le Sénégalais Thiema 
M'Boup. 

Parallèlement à ces transferts 
d'étrangers. Il convient de noter un 
nombre inhabitueitement élevé de 
mutations d’inlernationaux français : 
Jean Tigana (de Lyon à Bordeaux), 
Dantef Xuereb (de Lyon à Lens), 
Albert Emon (de Monaco è Lyon), 
Eric Pécout (de Nantes à Monaco). 
Jacques Santlni (de Saint-Etienne à 
Montpellier). Patrice Lecomu (d'An- 
gers à Nantes). Raymond Domenech 
(de Strasbourg à Paris), Jacques 
Zimako (de Saint-Etienne à Sochaux } 
et Olivier Rouyer (de Nancy à Stras- 
bourg). 

Tous ces changements ne devraient 
pas toutefois bouleverser la hiérar- 
chie établie ces dernières saisons. 
Saint-Etienne avec un effectif 
complété par huit nouveaux profes- 
sionnels issus de son centre de for- 
mation, Nanies qui misera aussi sur 
une émulation entre les anciens du 
club et une nouvelle vague de sta- 
giaires talentueux, Bordeaux et Stras- 
bourg. condamnés à conccrétiser au 
plan sportif l'investissement consenti 
pour leur recrutement. Sochaux. 
enrichi de son expérience en coupe 
de l'U.E.F.A., Paris-Saint-Germain et 
Monaco, qui ont apporté quelques 
retouches e priori judicieuses à 
leurs équipes déjà très compétitives 
la saison passée, avouent tous T am- 
bition et parfois même la nécessité 
au plan financier de terminer dans 
les quatre premiers pour disputer 
une Coupe d'Europe l'an prochain. 


La saison 1980-1081 s'êtalt achevée 
sur un nouveau cri d'alarme, lancé 
le 19 juin par M. Jean Sad oui. pré- 
sident du Groupement du football 
professionnel, devant ('assemblée 
générale des présidents de clubs. 
Avec 3 732 000 spectateurs, la pre- 
mière division avait encore perdu 
311 000 spectateurs par rapport à la 
saison précédente. Avec 125 179 200 F 
perçus aux guichets, les recettes 
avaient certes progressé de 3 Vo, 
mais ce gain était dO à l’augmen- 
tation du prix moyen des places 
(de 33.54 F au lieu de 29,98 F). Plus 
de la moitié des clubs accusaient 
un endettement chiffré globalement à 
plus de 35 millions de francs. Les 
adjoints municipaux aux sports, réu- 
nis A Nice (/e Monde du 30 mai), 
estimaient, compte tenu de la crise 
économique, ne pas pouvoir eller 
au-delà des 40 millions de francs de 
subventions accordées au clubs pro- 
fessionnels. 

Dans ce contexte, il est a priori 
paradoxal de constater que le « mar- 
ché des transferts - c'avait pas été 
aussi animé depuis plusieurs années, 
et que les clubs les plus actifs dans 
ce domaine figuraient souvent parmi 
les plus endettés. Confrontés au 
déficit, il semble, en effet, que bon 
nombre de présidents de clubs aient 
choisi la fuite en avanL Pour tenter 
de rééquilibrer leur budget, ils 
espèrent de meilleurs résultats grâce 
à des renforts. Accessoirement, les 
nouveaux joueurs peuvent aussi sus- 
citer la curiosité des spectateurs en 
début de saison et améliorer les 
assistances pour les premiers 
matcties. 

Le venue en France de vingt-neuf 
nouveaux joueurs étrangers, tous 
originaires de pays oû le profession- 
nalisme n'existe pas. sur un contin- 
gent de trente-neuf qui participeront 
au championnat (le règlement auto- 
rise la présence de deux étrangers 
par équipe pour chaque match), 
répond à ce double objectif des 
présidents de clubs. Cette année, 
c'est une vague yougoslave qui 
déferle avec pas moins de dix 
joueurs ayant atteint l'âge minimum 
de vingt-huit ans et donc autorisés 
par leur gouvernement à monnayer 
leur talent en France. Parmi eux 
figurant des internationaux très cotés, 
comme le gardien de buts Dragan 
Pantelic (à Bordeaux), l' avant-centre 
Vahid HaWhodzie (Nantes) ou l'ailler 
gauche Ivica Surjak (Parie-Saint- 


- Maillot. 17» (768-24-24) ; 


André-des-Arta. 6“ (326-48-18). 12 h. 
OEDIPE-ROI (It.. * “ 


(700-89-16), mardi. 

Sf.'?"i-'*- < 3/ 3 '_3 2 ( S1 5 V : : âïï.' «TOM?» 


14» (342-67-421, 13 h- (saul 


2» (508-11-69) ; Berlltr. 2» (742- ^ V 

60-33) ; Mont paraasse- 83. 0» (544- retour (A-, v.o.) : Châtelet- Vit 
14-27); Gaumont-Convention, 15* torts IW m- 14) M h. 
(828-42-27) ; Clic hy-Ps thé, IB» (522- TAXI DRIVER (A, v.o.) <*•> : Stz 
dlo Galande. 15» (374-72-71), 20 ï 

LA PORTE DU PARADIS (A_ V.o.) — Boite-â-FUms. 17» (622-44-21), 


CYCLISME 

Les organisateurs du Tour de France 
invitent Mme Avice à une réunion d'information 


(•) : Quartier Latin, 8» (326-84-65); 22 

Franee-Elysées, 8« (723-71-11). VAL 

POSSESSION (Fr .-AIL, vJ.) (•*! : Pk . 

Richelieu. 2» (233-56-70) ; Monte VIVRE SA VIE t 


VALENTLNO (A-, 


r.) : Clné-Selne. 5» 


-Pathé, 14* (322-19-23) <325-95-99). 14 h. 30, plus mer., 

CUchy-Psthé, 18» (522-46-01). 18 h. 15. 


la mairie du IV» (278- LA BOUM (Fr.) ; U.G.C.-Marbeuf. 8» 
- - - ■ 1 ■ (225-18-45) ; Impérial. 2» <742- 


60-56). 21 h. : Lee Ballets histori- 
ques du Marais, 
théâtre de la FOI 
37-53), 20 h- 45 : Ballet royal de 


Porte-St-Martin (007- C T ffi T ? B £ , . ^ 


rilanie («1» Dame 

DSS»). 

Le music-hall 

Bobine (322-74-ML 20 h. 45 : Adam*. 


Saint - Germain Village. 5» 633- 
63-20) ; Marignan, 8* (359-92-82) ; 
tjx. et vJ. : Parnassiens, 14* (329- 
83-1) l ; vj.: Nation, 22* (343- 


Clixiiy Palace. 5» (354-07-761. 


des Halles (297-53-47), CHARULATA (lncL. 


20 h. 29 : Ariette Ulrapeo. 

Espace Gatté (327-85-94). 21 h. 45 î 

LucenuTrê Forum (222-26-50), 


Aadré-des-Arta. 

.14 Juillet-Parnasse, 6- (326-58-00) ; 
O’ympic-Baizac. 8* (561-10-60) ; 


22 h, 15 : Sylvie Joly. 

Palais des Glaces (i — 

20 t. 30 ; Procédé Guiznaxd Delau- 

tay. 


Gk*** Heu. ï* (233-56-70)’; Wopler, 18* 


H.G.CL-Dsatoa. 


Les concerts 

Lcnruitt, 21 h. 


(359-15-71) ; VJ. : 


Kadio-Fn 


hr. Tsari-, Dure 
:r. Gn 


«). 

Auditorium, 


Ermitage. 

TJ.G-C.-OPera, -- u»»"» - **! • »«*■ 
2* (236-83-93) ; U-G.CL-GoheUnS. 

13* (336-23— H) ; Mlramar. 14* (320- 
89-52) ; Miserai. H* (539-52-43) ; 


: Northern Slnfarta Or- 


chcëtrâ oî Eagiand, dir. : V. Splva- 
iror. T. v*-’"'», N. Chahouskaya 
1 Haydn). 

Jaxs, poo, rock y folk 

Caveau de 1* Bnchette (326-65-05). 


Chapelle des LombalÆS (357-24-24). «27 ) : 

20 h. 30 : Magie Slhn ; 23 h. : 


Richelieu. 2* (233-56-70) ; Fauvette. 
13* (331-58-86) ; Cllchy-Pattaâ. ifi» 
(522-46-01). 

LES CONTES DES CHRTSANTHE- 
MB5 TARDIFS (Jap- vus.) : Action 
République, U* (605-51-33). 

DBS GENS COMME LES AUTRES 
(A- v.o.) s.Rpée dé Bols. S» (337- 
— — - Sysées Point-Sbow. 8* 


. 70O-7S-88). 22 h. : 38 Tonne*. 
New Morninf 1 522-51-41). 21 b- : 
Cedar Waima Trt^ 

Petit Opportun (236-01-36). 23 h. . 

Priâcc «245-10-871, Mb.: CâpUal 
Le '.tes ; BuaùZS Spear; 

Pet«; journal '32&-28-S8), 21 h. 30 . 
Kn Fih Srcsapcrs. 

VO» festival estival 

DE PARIS 
(6B-81-77) 

Eglise St-GennalU-dfw-Prés, 


LE DERNIER METRO (Pr.) : Ely- 
sée s-Lincoln, 8* (359-S6-14). 

LA DESOBEISSANCE (XL. v.o.) : 
Gaumont- Halles, 1 B (207-49-70) t 
Studio de la Hsrpe-Huehette. 5* 
(633-00*40) ; Marignan, 8* (359- 
92-82) ; PJfcM, Saint-Jacques. 14* 
(589-58-42). — VT. : Montpar- 
nasse-33, 6* (544-14-27) ; St-Lasare 
Pasquler. » (387-35-43) S Fnn çals, 
9* (770-33-88) ; Gaumoat-Sud, 14® 
(£7-91-50): PanreRR 12* I3W- 
60-74) ; Gaumont-Gambetta, 20* 


Panthéon. *5* (35M5-04). 

ELEPHANT MA N (A,. 70.) — 

S2S*S-T«iS:Sfî- ! vri 

V.O&-OP&M. V (281-30-32). 


GAUMONT COLISEE (v.o., dolby) - GAUMONT RICHELIEU (vJ.l 
EVtPERLVL PATHE (TJ.) - HAUTEFEUILLE PATHE (V.O., dolby) 
GAUMONT HALLES (v.o.t - LES PARNASSIENS (r.f.) - GAUMONT 
GAMBETTA (VJ.) - GAUMONT CONVENTION fvj.) - TRICYCLE 
Asnières - CYRANO Versailles - BELLE-EPINE PATHE Tbla)s 
GAUMONT Evry - GAUMONT OUEST Boulogne - ARGENT EUH, 


sports, à propos de J'oiyanisation 
au Tour de France, qu'elle a 
qualifié de * foire commerciale » 
(le Monde du 24 Juillet). M. Félix 
Léritan. directeur de l’épreuve, a 
publié une note dans laquelle il 
précise notamment 
connaissance de ’ 



0MNISP0RTS 
tlniversia de de Bucarest 

MÉDAILLES DE BRONZE 
POUR HOUVION 
El SOPHIE MALBRANQUE 


tantin Volkov 
son compatriote 
feov c'5 m 70i. Philippe Houvion 


terminé troisième du 400 mètres 
en 52 sec. 52/100, derrière les So- 
viétiques Irma Baskafcova i51 sec. 
45/100) et N a d e j d a Lianina 
(51 sec. 56/100). Marie-Christine 
Champennols avait pris îa hui- 
tième place en 53 sec. 53/100. 

Dans le 100 mètres hues gagné 
par l’Américaine Stéphanie Hish- 
tower en 13 sec. 3/100. Michèle 
Chardonnet (13 sec. J -6. ’lOOj et 
Laurence Elloy i.l3 sec. 54-100) 
ont terminé cinquième et sep- 
tième. Jean -François Lamour a 
pris Ja cinquième place du :our- 
noi de sabre, tout comme Patrick 
Naboulet en lutie dans la caté- 
gorie des moins de 62 kilos. 


été exactement informée de tous 
les aspects du problème, tant sur 
le plan commercial que sur le 
plan sportif. Les organisateurs 


M. Léritan conclut : « Je suis 
convaincu qu'au terme d'un 
échange de vues approfondi. 
Mme Avice. disposant alors d'une 
complète connaissance de la 
situation, pourra porter sur le 
Tour de France une plus juste 
appréciation. 


des groupes sportifs. — J. A. 


de moins de vingt et un cns. 
opposera, du 24 au 26 juillet à 
Vichy, l’Australie et la Répu- 
blique fédérale. d'Allemagne qui 
ont dominé respectivement ia 
France et la Tchécoslovaquie 


par 4 vie loi- 
deux 


WhiU 


simple.. . 

■ a battu Her.r: Le- 


Doohcn 


Lui,,*. 6-3. 6-3 et Pc fi .w. 
a disposé de Loïc Courteau. 6-2. 
12-10. Au Touque*., la finale de 
la coupe Jean Borotra i cham- 
pionnat d’Europe cadets par 
équipés) mettra aux prises <«7 
sv--.-» ->? suède. En demi- 
es Français iSer.ha- 
. Hcmonet, Forgci. Cailla * 
Tchêcosioyaques 


fine U 


ir; battu 
>ar 4 r: 
SK edi 


ï que 




r ncsaier, 1 . sur i 
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RADIO-TÉLÉVISION 


M. BASSI ESTIME APRÈS LA NOMINATION DÉ PIERRE DESGRAUPES A ANTENNE 2 
AVO» ÉTÉ ABUSIVEMENT 

™ Sans surprise 

M. Michel BassL journaliste, ■ 

ancien drecteur général de la sta - .... , 

tion périphérique Radio-Monte- Le conseil des ministres, réuni vendredi â M. Maurice Ulrich t« Je Monde du 24 juillat » J. 
Caria, auquel a succédé M. Jean- 24 juillet, a doté les deux chaînes de télévision Cette dernière nomination n’a pas étonné la 

OJauûe Heberlé, veut engager une TF 1 et Antenne 2 de nouveaux présidents. rédaction de l’A 2 qui la prévoyait depuis un 

procédure afin Un haut fonctionnaire. M Jacques Boutet, rem- certain temps. Elle attend cependant avec impa- 

^r, mffhntl r place M- Jean-Louis Guillaud à la tète de la tience de connaître les Intentions du nouveau 

mdiaiS^eudL Sna^ocat pari- première chaîne, tandis que sur la deuxième président n lui faudra encore patienter quel 

M* Jean -Marc Valant. c'est M. Pierre Desgraupes ancien directeur de ques jours car M. Desgrau pes ne devrait pas 

L’avocat a l’intention de s»i«r l’information de l’ex-OÆ-TJ, on des produc- prendre ses fonctions avant le 3 août, et s’est 

Te tribunal du travail de Monaco, teurs de - Cinq colonnes à la une - qui succède ahstenu dans l’immédiat de toute déclaration. 

du* conseil t d<s a prad^mcMt^ On en avait tellement parlé ces d’enthousiasme délirant, pas de Gérard Sebag; Edmond Lor, Jm- 

lon lui. l’action en justice de derniers Jouis que la nomination tollé. ques Abouchar, te responsable des 

M. s révoqué de ses fane- de Pierre Desgraupes â la prési- a Sur le mécanisme de la nomi- magazin es, Yves Bonsergent et un 

tkms de directeur général de denoe d’Antenne 2 n’a provoqué nation, on n'a rien à dire explique mmeraam, t Simon Ora j - cLlsc ^- 

Radio-Monte-Carlo, à la demande aucune surprise â la rédaction de en substance M- Pierre -Marc Cent 5 s fp t 

de la SOFIRAD. actionnaire ma- la chaîne à Paris. Certains jour- Thlavüle, journaliste économique, a quitte la télé- u y a eu oeau- 
iaritafre de R.M.C. », s’appuie sur na listes n'avaient pas même cher- membre du groupe de travail coup de changements dans lau- 
« l'absence de motifs réels de son ebé, vers quinze heures encore, à d’Antenne 2. Les statuts prévoient diovisuel depuis « Cinq * 

brutal licenciement ». En consé- connaître la décision du conseil que C’est le conseil des monstres la Unes. Va-t-il en tenir compte/ 
quence, l’ancien directeur général des ministres, tant celle-ci leur qui nomme les P.-D.G. Desgrau - Ceux qui ont connu le nouveau 
veut « demander réparation du semblait évidente. Dans les cou- pes ? Pourquoi pas ? Au moins président racontent leur eaepe- 
grave préjudice moral et proies- loirs et les bureaux du sixième c’est un professionnel, et ü vaut rience. On nest pas Coujotns 
sionnéL ou'ü subit ». étage de la rue Cognacq^Jay. les toujours mieux avoir affaire à d’accord d ailleurs, la très Tarte 

M. Bassi tiendra, 1e 28 juillet, discussions tournaient, jeudi quelqu’un qui cannait le métier-, personmdire de > ceim^i » 
n™» «mférence de Dresse sur ce après-midi, autour de la person- Reste a connaître ses tnten - bien entendu vécue différemment 

SS." I RU^’3SS£ tfîMïSSSWBSS «js 


à M. Maurice Ulrich C« le Monde du 24 juillet » J. 
Cette dernière nomination n’a pas étonné la 
rédaction de l’A 2 qui la prévoyait depuis un 
certain temps. Elle attend cependant avec impa- 
tience de connaître les intentions du nouveau 
président II lui faudra encore patienter quel- 
ques jours car M. Desgraupes ne devrait pas 
prendre ses fonctions avant le 3 août et s'est 
ahstenu dans l’immédiat de toute déclaration. 


tenus sans grande passion : pas service étranger, les journalistes unrédacteur en chef qui fait t 


Vendredi 24 juillet 


homme de valeur , un profession- 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


23 h 5 Ctné-dub (cycle Jeny Lewis) : le* i ornons partout ? se demande-t-on sur- 
iarcenrs. tout. Gourmande de l'autogestion 

Film américain de J. Lewis (19661. Avec 4. t^wis, avec laquelle elle flirte depuis 

D. ButHerwood, S. Cabot, G-, Bayios, M. Bennett quelques semaines, la rédaction 

SS'oSSSSifS.* dix ans. héritière tfmw grosse avoir «m mot àto iaa -la 

fortune, doit choisir un tuteur parmi ses six nomination de responsables, 
oncle». Escortée de son ma» chauffeur. eUe va comme 1e directeur de ImJor- 
passer quelques fours chez chacun. L'un des mat Ion. 

ondes est gangster- Des bruits persistants courent 

Comédie farfelue et sentimentale A la «mite du ^ ^ emplacement 

mélo, lorry Lewis interprété les Sept rBUts des rk> tut MnN f!nr»T.n A n> 

* tontons» et du chauffeur, fait des créations Æ. ; 

pittoresques. Les çaffS sont très originaux. poste. Or celui -ci, en place depuis 

peu, représente la «victoire» de 
ROISIÈME CHAINE - FR 3 la rédaction sur Jean-Pierre 

KUI3ICME LnA'rtC . r»j Elkabbach, «uarimil* RUT» mimm» 

b 30 V 3 - Le nouveau vendredi : Dany, un éclat à l’ancien pouvoir, t Si Desgrau- 


20 h 35 Au théStre oe soir : Haflocmafkm. 

de C. Blo, mise en scène J. Ardouln, ri 

bag b , avec J. -N. Sieste. M. Mortel, J.-C. Arnaud. 


Les Jardins mystiques Japonais. 

22 h 45 Journal et cinq jours en Bourse. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

30 h 30 V 3 • La nouucau mndradl : Dany, i 



COMMISSION MOfflOT 
Protestation des cinéastes 

Quarante-huit cinéastes prb- 


■ La'IciHe Ronde I¥\ 


Magazine littéraire de B. Pivot Tous les c hemins 
mènent en France. 

Avec B Camus (Journal d'un voyage en France;. 
F. CavtglloU (Un voyage en France). I». «txcsio 


I T . i Renaud Camus | 

•'d’un VOYAGE 
EN FRANCE 

Hachette P.O.L| 


Un reportage de Monique Prtm eur Da nu. un pourra pas s’y opposer, Ot en sur, lÿUBxanee-amü aoeaswa^p™- 
ja une handicapé de dix-huit ans i z a recherche puisque les statuts actuels ne testent dans. Un communique 
d'un emploi. nous le permettent pas , mais on contre la composition do la. com- 

21 h 30 Série : Les peuplier* de la prétentaine. se réunira et on votera à truffe- mission de réflexion et d’orien- 

a •après M. Blancpain, réel. J. Herman (BediL). tin secret sur le remplaçant. tatSon sur les problèmes de l’au- 
ir* 4 : La Lumière du passé. comme cela, la direction saura ce dkwisueï (dite c commission 

Jeanne et Norbert tnterrogent Roland qui est la —jg ron ^ , Moinot »), OÙ, disent-ils. a seuls 

BbaSS** “ «oa.CooiTWe,. pour le 


FRANCE-CULTURE 

20 b, La prophébesse embastillée ; 1 


taire. H continue. Imperturbable, q ?! g a 
(redit), à faire marcher les journaux 

al Car- parlés, et surtout concentre son discutées et preparées^en Fab- 



par Boland Auguet. Avec J.-R. Armogathe. M. uar- paries, et surtout concentre son 

km. H. Bimmeitarb et b. Mandrou. énergie sur le mini-week-end de "^5, . représentant de la 

a h 30. Black and Mue : Table ronde des Journallatea. réflexion organisé, ce vendredi 24 création cinématographique. ». 

S b 30, Nuits magnétiques : Avignon ultrason. ^ a co m ^4 tw* par ia Parmi les signataires, figurent 

^ iMtAnHnn Costa-Gavpas, Michel 'Devlllâ 

FRANCE-MUSIQUE .. Pierre Gtanlcr-Dcfîetre, Gmtr, 

«ce séminaire est aune extra— Tjantner mdIIp MTciseT mi. 
20 h 30 Concert (échangea ftaMo-aUemantta) : «Mu- me importance, explique en spbs- trani, Alain Besnais, Eric Boh- 

Slque d’acccmpagnanent pour une scène de film» tance le Journaliste Pierre-Henri Bertrand 

de Schœubtrg : «Concerto pour piano et orehea- Amstam, cela nous donne la DOS- 

tre en m: bémol majeur» de pntmex ; « symphonie ^ Tavemier. Rappedons d’autre part 

n» 2* de Scbnzaxnn par l’Orchestre Badto-Sympho- nous J^tre. dMCOTd ^ ^ Société des réalisateurs de 

ruque du Barre brOck dix. H. Zender avec v. Ban- de que con souhait e ja tre ge fiin^g aurait manifesté sa surprise 
tield au piano ^ notre telémsion. n faudrait par- au lendemain de la création de 

22 b u. Ou ver*, ta mut: les weak-encteda la franco- venu à élaborer un plan de ^ «yiFnTnigcwi tic Monde dn 

plurale, «canada » (Bartpt^br^raj^Booœci. trowifl, à faire des propositions S 08 Xona * üu 

Sains-Sate» Gaubert, BaUfter. Evangalista, Long- précises, sur lesquelles Noël Copin jumeu. 

23 K- Vieille» cires : hommage * E. Bprague Ooolldge pourra /aire ses preuves— S^l y 


Samedi 25 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

12 h 10 Objectif santé : L’entant transporté. 

12 h 20 Série : Au nom de la loi. 

13 h Journal. 

13 h 30 Le monde de l’accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedi, 

La petite maison dans la prairie ; 14 h I 
15 h, Grand-Père Vlklng ; 16 h 14. le M* 
raventure : 11 h 3S, Tempa X. 

18 h 40 Trente millions d’ends. 

S. 0.3. animaux perdus. 

18 h 50 Magazine auto-moto. 

Grand Prix de Formule 1 de Grande- 

19 h 20 Emissions 


Oum le dauphin ; l'animal et l’aventure de l'art. 
20 h Les jeux. 

20 h 30 Série : La poursuite de l’amour. ! 


parvient, je ne voit pas pour- _ . _ a, . 

quoi Desgraupes le remplace- 
rait— » Encore faut-EL en effet. Irï * 

dant le séminaire. Et puis, ne ■ r * a “ 

avancent certains, avec un per- iî^? quen différé sur Francc- 
sorrnel réSit^ pluT d™ S- gütme m notepj» tord, te 
peut-on H. ses £ 

P Sans broncher, une seezétNze »“ ânleete, . Je «nie dn Beu 


1 - L'héritier présomptif, ad bp. s. Baven, réaL j non : « On préfère, bien sûr, ira- 


d. McWhinne. voilier avec dés personnes avec 

jassy part pour ^Amérique. lesquelles On est d’accord- 3 

21 h 30 Festivals d'été : La Hesta, Hle occitane. 2 La nomination de Desgnsir- 

«m rénlllfi ™r Mnmd ^ intéreSSe W®» éOïdfiBl- 

aHumVÏIZ m fïk^£!Sê ft 7SZfi£%eSi££ ™n«. dit JM Zaïre, 

-h-, de l’ensemble des syndicats 

22 b 30 JournaL CJ-JÏ.T. <TA2, secrétaire da 

__ . W1 __ comité d'entreprise et m 

FRANCE-CULTURE conseil d'administration 


-\CARNET 





ont la douleur drannoneer ■ là mort 
Karl-Jean fiON GUET -MARX, 

■coiptenr, .. ; . 

• Une émission spéciale consa- L'inhumation a eu lieu an père- 
crée aux radios Ibres et au pro- LachaiM, io 33 juillet, ia ^o- 
blème de la liberté des ondes matité. 

«ra diffusée vendredi 34 juület 

L B anssa»& 

le 5 Juillet par Gonzague Saint- 
Bris, et émettant sur 103,7 mhr 
A n coure de l'émission, qnl accueil- 
lera des représentants d’antres 
radios libres, notamment dès 
représentants de l’ADO, Jacques 
Séguela abordera le problème de 
la publicité sur les radios locales, 
et Jean-Bdern Hallier traitera de 
la liberté de la presse et de la 
mégalomanie dons tes médias. 



Porto 
OFFLEY 

^ Distribué par St-Raphaël 
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INFORMATIONS < SERVICES 


MÉTÉOROLOGIE- 


PRÉVISIONS POUR LE2S7 81 DÉBUT DE MATINÉE | 



TRANSPORTS— 

27 JUILLET : 

OUVERTURE DES RÉSERVATIONS 
DAMS 1£ T.O.V. 


France entre le vendredi 24 juillet 
à 9 heure et le samedi 85 Juillet 
à 24 heures : 

La dépression de mer du Nord 


dont l'activité s'atténuera, mal* u 
nuovelle perturbation venue 
l'Atlantique abordera la Bretagne 


de la Manche orientale au Jura 
ainsi que prés de la Corse. 

Dans la Journée, les averses ae 
localiseront aux Voegea. au Jura et 
au nord des Alpes, tandis que de 
belles éclaircies se développeront sur 
les autres réglons. 

nETln. sur l'extrême Ouest, le 
temps deviendra très nuageux le 


Les vent s de secteur noed-onœt 
dominant seront en ocre modérés le 
matin, mais faibliront dans la 
Joarnêe ; le mistral s'atténuera. 

Les températures maximales seront 
en faible hausse - 

Le vendredi 24 Juillet, & 8 heures, 
la pression atmosphérique ^réduite 

m TampéraSrM ll ^Te premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 23 Juillet; 
le second, le minimum de la nuit 
du 23 au 24) ; Ajaccio, 28 et 15 de- 
grés ; Biarritz, 19 et 14 ; Bordeaux, 
20 et 11 : Bourges, 19 et 10 ; Brest, 
16 et 11 : Caen. 17 et 12 : Cherbourg. 
15 et 12; Clermont-Ferrand, 20 et 




de Paris A Dijon et A Besancon et 
de Paris à Genève, sent ouverte le 
27 juillet IML indique la SJf.C-F. 

Pour prendre place dans les rames 
T.G.V- les voyageurs devront obliga- 


dêpart du T.G.V. dans les gares 
desservies et certaines gares en 
correspondance. 

Tous les voyageurs, de seconde 
comme de première classe, auront 
accès au T.G.V. à des conditions 
de prix analogues à celles en vigueur 
sur les autres lignes de la SJJ.CJ. ' 
Le prix du h Met sera donc Identique 
pour une relation donnée, que Je 1 
voyage s’effectue en T.G.V. sur la, 
ligne nouvelle ou en train classique 


2* classe au plein tarif, réservation 


Les cartes d'abonnement & libre 
; circulation tontes zones, et de nou- 
velles cartes spéciales T.G.V. de «me 


gréa ; Biarritz. 19 et 14 ; Bordeaux, 

20 et 11 : Bourges. 19 et 10 ; Brest, 
16 et 11 : Caen. 17 et 12 ; Cherbourg. 
15 et 12; Clermont-Ferrand, 20 et 
Il ; Dijon. 20 et IJ ; Grenoble. 16 
et 13; Lille, 19 et 11 ; Lyon. 19 et 
12; Marseille. 23 et 15; Nancy. 20 
«s 9; Nantes. 20 et 13 : Nice. 34 
et 17; Parla-Le Bourget (min.) 12; 
Pau. 21 et 12 ; Perpignan. 19 et 15 ; 
Bennes. 17 et 12 : Strasbourg. 19 
et 11 ; Toura, 19 et II ; Toulouse. 

21 et 13; Polnte-é-Pltre. 30 et 27. 


Températures relevées & l'étranger ; la Vendée, gagnant en cours de 
Alger, 23 et 17 degrés ; Amsterdam, Journée ies réglons du Nord, du 

19 et 12 : Athènes. 32 et 23 ; Berlin, Nord -Eut. le Bassin parisien, le Massif 
28 et 16 : Bonn. 19 et II ; Bruxelles. Central et le Sud-Ouest. L* Alsace. 

20 et 12 ; Le Caire. 33 et 21 ; lies le Jura. les Alpes, les réglons médl- 

Canarlee. 25 et 21 ; Copenhague. 22 terranéennes seront épargnés. On y 
et 12; Genève. 18 et 11: Jérusalem, observera de belles éclaircies. Une 
27 et 15; Lisbonne. 21 et 15; Lon- amélioration se développera l’aprés- 
dres, 18 et 11 ; Madrid. 30 et 15 : midi sur les réglons proches de 

Moscou, 23 et 15; Nairobi. 20 et l'Atlantique. Les températures res- 
13 ; New-Tort. 28 et 20 ; Palma-de- ter ont encore en dessous des 
Majorque, 28 et 20 ; Rome, 27 et 18 ; moyennes saisonnières. 

Stockholm. 34 et 15. 

PROBABILITES 


le portrait chinois 

REPONSE AU PROBLEME N* 4 

■n agissait des romanciers 5. Pletro Màscagni (1863-1945) 
fraocste Emile Er ckmaan (20 mai est on 

iKS^^Wmais 1899. célèbre par son opéra Ctoa^enc 
Lunéville) et Alexandre Chafcrlaa rusttcarta, qm connut 
(18 décembre 1826. Le GraraL- ran ^_5? t c ^ T ,i iè l T1 
Soldat [Meurthe] - S septembre représentations, en 1890- Un an 
1890 vmemoxnbîe), dits Erck- plus tard. Ma scegm ta^t da to- 

..iiinii_rh jrfriin TnftTT (j’Brcbninh'Clistiiflfl r Awi 

1 Phalsbourg, viDe natale Frite, îJriïrmp en 

d-EitinSSrertsitute à Varie» thêàta&nne «méd* tortge 
lu forêt rie*» haæes Vosges. Porta- trois actes sur. un livres ae 
f îâl nax VaAibS? c'Sme ville P. Soardon I pseudonyme de 
invocation militaire. D’Où son Nïcola Daspoio <18»-19«)]. La 
surnom de e pépinière des braves ». première Ott Hea 

Par un éo&is brotüHanl du à. Rome, au théâtre Cos&anzi, le 
mois de septembre, deux entants. 31 octobre 1 89L avec 
deux frères, sortaient de la ville principaux interprètes . S. Cal vé , 
Lorraine, n G. De Loca, O- Synnemberg et 
Première phrase de l'ouvrage P. Ltoéna . , . t _ 

fameux de G Bruno: le Tour de 6. Allu sion, fevide mmait, au 
la France par deux enfants, prénom dTSrckinaim . Emile .te 
■a ■RaUn éd.) second titre- évoquait la tour 

2. Liés par une longue oollabo- d'ivoire de l’écrivain (ad, de deux 

ration. Interrompue tardivement écrivains). _ . . 

par mie brouille (voir ci-après). 7. Le célèbre roman de Robert 
les deux hommes furent, pendant Louis Stevenson The 
près de quarante ans. de vén- Case of Do^arJe^yU ondMater 
tables frères siamois de la litte- Hyde a été porte à. a 

rature (d’où le titre «Les frères plusieurs rçprfees sous differents 
Sam ols» de l’article de Paul titres : ta 

MQreQe paru dans le Monde daté nau, 1920) ; Doctor J ekyU and 
du 16 août 1969). . Mister Hyde (John Robertson, 

Le; chats siamois portent ce 1922) ; Rouben MaxnoullaiL 
nom parce que cette race est 1932 ; Victor Fleming. 19*1) ; The 
Sffin2?du! Siam. Les êtres Tire Faces of Dr.J&fl (Terence 
hSatas réunis l’un à l’autre sont Fisher, I960);, te Testamentdu 
ainsi dénommés du fait que le docteur Cordelier (Jean 
premier cas semblable retenu da n s 19 69) > The Professer 

mstoïre concernait des jumeaux [«DootwmJeirrrt Mister Love »3 
nés au fi tam iJerry Lewis, 1963). 

[Le loup : aDnsjon à un de Dans te «tandem» Krcfcmann- 
lems fameux contes, Hughes le cbatrian, Erekmann fut te «Mto- 
Loup j ter Hyde». en ce seus que c’était 

8 Aihurirer & Waterloo, titre lui qui courait tes rédactions, les 
d’un de leurs « romans natâo- salons, menant grand train. Cha- 
naux». et au «Waterloo, morne trian, introverti, menait une vie 
plaine™» de Victor Hugo. — Jeu studieuse, recluse, consacrée- à 
de mots sur morne, n. masc. l’écriture et à la méditation, en 
désignant, aux Antilles et fc la Quelque sorte te «docteur Jefcyll ». 
Réunion, une petite montagne. g. chatrian tira sa pièce Myr- 
4. Les c frères siamois » se;, d'un conté d 'Erekmann— 
brouillèrent à la fin de la car- mate Kfw« en prévenir celui-cL 
rière. Les adaptations à la scène ^ Ièce fl rt .. nn échec, et la 
de oertains de leurs romans santé de Chatrian s'en ressentit, 
furent l’œuvre exclusive de Cha- à œ Tnwnwi t qu’il ahan- 

trlan, aidé de ooDaboratMos réfcn- donna la tenue des comptes (voir 
bués. Or II advînt que C ha t rian . cl -dessus, au 4) — et que les 
malade, dut céder la te nue des apports entre les deux hommes 
comptes à un neveu d'Brefcmamt devinrent..- acides. 

«e* S- 


liasse gsm 

Thérèse, un des romans les plus ^ 101 mES1 ’ m 

populaires de nos auteurs. Emma *repec»en r»i . , 

Vahendon. dite «Thérésa» (1837- HL Les écrlvams, du plus doué 
1913), tôt une des reines du caf* au plus besogneux, vont a la 
oonc’ et <fa théâtre de Boulevard «pêche à la ligne»* voue «au 
et fit læ beaux Joins de l’Alca- caractère». On peut meme dire, 
zar. C’est 1e type de la chanteuse s'ils usent du crayon, du stylo- 
« peuple » au répertoire d’un Mlle ou du stylo à plume, qu’ils 
comique quelque peu épais : C’est - s'intéressent aux « lignes de la 
dans Tuez qu’ça m.’chat ou iUe, main» même s’ils ne pratiquent 
Rien tfest sacré pour un sapeur- pas la cfaironiaïidfi-. 

lin texte, cavalier 

PROBLEME N° 5 . 

En se déplaçant sur tes il n’y aura jamais dans une 
soixante-quatre cases de la grille même case de fetties appartenant 
ci-dessous, à la façon du cava- â plusieurs mots .^e succédant 
lier aux échecs, reconstttner une dans la phrase. ..... 
phrase extraite d'une pièce Les deux premières cases sont 
célèbre du dix-septième siècle- -3 et H-l : « Hé bien !~. » 

1-3 et H-l : Hé 1 bien !„ » 


BREF 

BIENFAISANCE 

UNE INITIATIVE DU SECOURS POPU- 
LAIRE. — Cinq cents enfante Issus 
de familles trè3 modestes et qui 
n’ont jamais pu, de ce fait, partir 
en vacances, onl pris le train, le 
Jeudi 23 juillet, pour les Pays-Bas. 
oü Us seront reçus par des familles 
hollandaises. Ce voyage, d’une du- 
rée d’un mois, est organisé par fe 
Secours populaire français qui 
prend à sa charge tous les frais 
occasionnés par ce séjour. 

★ Secoure populaire Iran fais, 
9, rue Froissait. 75003 Parla. 

LOISIRS 


1981 au service Train plus Vélo, 
ce qui porte à cent quarante le 
nombre de gares dans lesquelles 
les voyageurs de la S.N.C.F. peu- 
vent bénéficier de ce service de 
location de bicyclettes. Créé en 
1974 dans tranle-cinq gares, le 
service Train plus Vélo s’a si pro- 
gressivement étendu sur tout le 
réseau en même temps que se 


développait le parc de bicyclettes 
qui, de trois cents unités la pre- 
mière année, est porté à mille cent 
soixante cette année. 

Le prix da location d’une bicy- 
clette est actuellement de 18 F par 
journée et de 12 P par demi- 
journée. La présentation d’une 
carte d’identité est demandée aln9i 
qu’une caution de 130 F. Pour les 
enfants de moins de 16 ans non 
accompagnés, une autorisation 
écrite des parants est exigée. En 
1980. un peu plus de trente mille 
Journées-location ont été assurées. 

RÉGIONALISME 

OCCITAN TE. — L’Ecole occitane d’été 
propose une semaine de vie occi- 
tane 6 Penne-d'Agenais, dans le 
Lot-et-Garonne, du 23 au 29 août : 
coure d'occitan, conférences, dé- 
bals. théâtre, danse, ateliers— 
Ouverte à tous. Adultes ; 550 F. 

•k E. O. E.. lycée G. - Lcygues. 
47307 Villeneuve-su r - Lot. 

SERVICES PUBLICS 

LE CREMATORIUM D’ORANGE. — 
Un crématorium, le douzième en 
France, a été inauguré à Orange. 


— 

A 

TIRAGE N' 29 
U 22 JUILLET 1981 

J 

MlJL^(2^[^(26j( 34 ] 

NUMERO COMPLEMENTAIRE 

V 


— -s 

IKWWE DE GWLLE5 IWPOHT PAR GRILLE 

Gagnantes gagnante ipour i n 

6 BONS NUMEROS 7 7 053 360,30 F 

S BONS NUMEROS 26 

339 103,80 F 

S BONS NUMEROS 1 758 

9 027,30 F 

4 BOUS NUMEROS 1™ 3 M 

142,90 F 

3 BONS NUMEROS 2 162 349 

10,60 F 

PROCHAIN TIRAGE LE 

29 JUILLET 1981 

VALIDATION JUSQU'AU 28 JUILLET Î98Î APRES-MIDI 
l y 


f Document établi avec le support 
technique spécial 
de ta météorologie nationale -J 


H peut Intéresser le Vaucluse, l'Ar- 
dèche, la Drôme, les Hautes-Alpes, 
les Alpes-de-Haute-Provence, les 
Bouches-du-Rhône, le Gard et l'Hé- 
rault 11 a été créé sur l'initiative 
de crématistes, groupés dans l'as- 
sociation La Terre aux vivants, 
association loi 1901, A but non 
lucratif, gérée bénévolement La 
gestion est assurée par l'associa- 
tion. le fonctionnement par fa régie 
municipale des pompes funèbres 
d’Orange. 

★ Régie municipale des pompes 
funèbres d'Orange. TéL : (90) 


AVANT DE PARTIR VERS LES PAYS 
TROPICAUX. — La direction ré- 
gionale des affaires sanitaires et 
sociales d'Ile-de-France vient de 
publier une brochure destinée aux 
voyageurs se rendant dans les pays 
tropicaux afin de leur rappeler 
les risques encourus et les pré- 
cautions à prendre sur le plan 
sanitaire (vaccination, prophylaxie 
médicamenteuse, alimentation, pro- 
tection contre les moustiques er 
animaux venimeux—}. On peut se 
procurer cette plaquette dans les 
aéroports d’Orly at Roissy-Chartes- 
de-Gaulle, auprès des directions 
départementales de l'action sani- 
taire et sod3le de ta région 
parisienne, et â ia direction régio- 
nale des affaires sanitaires et 
sociales d’Ile-de-France (58-62, rue 
de Mouzaîa, 75009 Paris). 


LYON-GENEVE PAR AUTOROUTE. — 
La section Gruseliles - Sci en trier 

(25.3 kilo mètres) de l'autoroute A-4T 
a été mise en service le 17 juillet, 
ouvrant à la circulation la totalité 
du parcours autoroutier Lyon-Ge- 
nève (180 kilomètres). Unie liaison 
avec I’ ■ autoroute blanche - per- 
mettra, en outre, de gagner l'Italie 
par le tunnel du Mont-Blanc au- 
dessus du Fayet 

LA STATION DE TAXIS desservant le 
C.H.U. Henri-Mondor à Créteil 
(Val-de-Marne), située rue Gustave- 
Eiffel, est équipée d’une borne 
téléphonique dont le numéro est 
339-00-00. Elle peut accueillir 
jusqu'à six voitures. 


souligne «Uns an . communiqué «u« 
U ta rif ication ne comportera que 


tarification de base sera. la même 
que celle de la ligne actuelle et 
que, pour les voyagea à certaines 


TOURISME 

DES ROSES PAR MBIIRS 

Saigon des roses. Ne parlons 
que des fleurs et non de leur 
symbolisme politique. On vient 
de Ses célébrer en deux endroits 
de France.' 

Dans cette petite vflle du 
Maine-et-Loire, d'abord, Dooé- 
1 a -Fontaine, à quelques terars de 
roue de Saumon où te rose est 
devenue depuis dix-sept ans une 
affaire municipale. Le maire, 
M. Jean Begault député CTI 
est lui-même rostèriste dans cette 
commune, où sont produite 
annuellement quelque six mil- 
lions de rosiers. A la mi-juillet 
(cette année, du 11 (tu 15), l’en- 
semble de te population s’est 
mobilisée autour d’une exposi- 
tion, d’une série de spectacles et 
de concours consacrés & 1a fleur 
« du pays ». Une nouvelle rose 
sélectionnée Tan dernier, une 
Grandiflora saumonée, due & 
M. Maurice Godin et qui sera 
vendue au bénéfice de 1’eufanoe 
Inadaptée, a été baptisée te 
semaine dernière par Marcel JU1- 
lian et l'actrice Véronique Jean- 
not 

Plus près de chez eux, tes Pari- 
siens peuvent . encore, dorant 
tout l’été, aller admirer 1a rose- 
raie de Bagatelle, qai présente 
dans un cadre idéal une des plus 
importantes et des plus variées 

collections de ros i ers- Chaque 
année, ici aussi, après une sélec- 
tion précise et minutieuse, sont 
désignés les lauréats du concours 
International des roses nouvelles 
de Bagatelle, créé en 1907, et 
dont le renom s'est largement 
affirmé depuis. C’est un. rosier 
d'Interplant (un producteur des 
Pays-Bas) qui a, le mois dernier, 
obtenu 1a médaille d'or. 

J.-F. B. 

JOURNAL OFFICIEL — 

Sont pabüés au Journal officiel 


il n’y aura jamais dans une 
même case de lettres appartenant 
A plusieurs mots, se succédant 


soixante-quatre cases de la grille même case de tett 
ci-dessous, à la façon dn cava- A plusieurs xnotf 
lier aux échecs, reconstituer une dans la phrase, 
phrase extraite d'une pièce Les deux prémi 
célèbre dn dix-septième siècle. -3 et H-l : « Hé 


I II HS tf 01/ m WM IE JD 
laacwHi g ai ffSBiws 
"_ÎLAJ1J1_ÎLJLJLÜ£ 

N QHS WJ 1E E BT G». Ctt R» 

V g MF IE # III a t « 

u g. # nm ra aar tfff « 

«6 111169 8 is-usa 


un mot peut être découpé sur 
deux, trois ou quatre cases, mais 

PARIS EN VISITES 

DIMANCHE 26 JUILLET 

c La château du Manda et l’égUae 
Batnt-Sulpice-Ce-Pavlôrea », 1! L, 

grille TnriartCT. plsoe de 1a Concorde. 




La démarche dû cavalier aux 


< 1/ Académie -française », 14 h. 45. 


«Vieux village de Batnt-OermeJn- 
l’AuxsrrolB », 15 - te, métro Louvre 

(Résurrection dtt passé). 

« Cimetière révolutionnaire de Flo- 
pus». 15 te, 35, n» de ' Plcpus 
(Tourisme culturel). 

« Synagogue de la ru» des Rosiers, 
le . couvant des Blancs -Manteaux », 
16 te n 3, rue Malber, U. Tournier 
(lie vieux Parte). ■ • ■ 

. «Hâtai de Ou&e&do», 15 te, *3, 


«Le château de Maisone-Laffitte ». l'Anxetrolfl », 15 te, métro Louvre 

14 b 30 «t 16 b. 45, entrée Hi (Résurrection du passé), 
gauche côté parc, Mme MeynleL *Clxn«Üèxe rèvoLutionnUre^ Pic- 

«Lue de te Cité». W te, métra *** Wcjw 

Cité. Mme Brossais. (Tourisme culturel). 

« Hôtel de Sully », 15 te» «2. rue , 1 Synagogue de la. rue des Rosiers, 
Saint- Antoine, Mme Duhasoe (Caisse .couvent des Blancs-Meateaux ». 
nationale de» monuments, hiato- îwte)* 1 ^ TOnïnIar 

ri **S^Séaat a. 15 b, ange des rues „ S. J*? * 2 ' 
deTournon.et.de Van girard (dreus). * n * Monceau (Virages de- Paria) r 
c Le parc Dorai 6. vincennes », LUNDI 27 JIT U .T3ET 

u métra Cùâteaa-de- Vincennes. .LUINUl SI 4U1LUSA 

(l’Art pour tous). ■ * L’égbm SMnt-Rocte », 15 te. 

«De la rue du Paa-de-ter-Muls au ne Saint- Honoré; Mtee Bouquet 

.Cul de San dn . Ah I Ab li. 15 te 15. de* Chaux. 

50, rue des Tournelle». Mme Barbier; * Beaubourg », 15 te, métro Ram-. 
«Salons dn ministère des flnan- » îs h 

tes 'âa'xtet' saa?*?^ 


s». 15 te. B3, rue de Rivou, Mme 
un us. ... 

c Moncretard et fiM Hçrçl* ».' 


10 te 30. métro Monge. Mme Etesue- 

« Le Palais Royal», 15 te, devant 
la grllte sur la place, Mme Sagoe- 

« Cités d’artistes et Jaiddlns secrets 
de Montmartre ». is te. métro Abes- 
ses, Mme Tbyss (Con na issances dlcl 


296, rne Satat-Hmoré; Mine Bouquet 
des Chaux. 

« Beaubourg », 15 te, métro Ram-, 
bateau, Mme Colite 
« De’ Gtumard & Auteofl », u te, 
métro Jasmin. 7 Mme Meyulel. 

«Le» chevaux .de. Saint-Marc da 
Vœiee ». 16 te. Grand Pdtoia. 
Mo» oswald TtCatsee nationale des 
monuments. hiMoriÇues)- 
« QEuvtw d'art, et curlosltéa te 
M te. Saint^ulplce (SQBtoire et 


commission dp Plan de deux ans ses, Mme Tbyss (Con na issan c es d*Icl 

(1982-1983) ; 0* d'AUleur»). - 

UNE t ,TS T g «Jardin» secrets de la rua d’Ea- 

• D’admis^ ^ seottoi tech- pSSSÛ DeoîsM " 

î" 1 ?!? “S nlm! ï?îf” 'ïiS'ï' , HÜKU a, l’üe Batet-Loub , 
du service de santé des années de ls VrStm isia^ft3ritoeS>iit 


«Le Paria de Babelala». 15 h. 
arnde ru» Valette et place du Pan- 
théon, M. Boulo (Histoire et Archéo- 
losle). 


{M. de La Boche). 

CONFÉRENCES 

DÉHANCHE 28 JUILLET 

13 S.' 163, rue Selut^wurS, K!’. 
Ambroise pontriar: «Les visions da 
fils de l’homme dans l'Apocalypse», 
et Naiya : « La fin du monde » (Con- 
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économie 


SOCIAL 


DUREE DU TRAVAIL 

les négotiations par branche devraient 
commencer dès le débat septembre 


LA NOUVELLE POLITIQUE DE L’IMMIGRATION 


Humaniser 


contrôler 


L. protocole sar I. d orée du taHràn signe pur le GNM. et -éJ *"» 3? co^eü das mmlstres du 
F.O. des U tin des n Sgo ds t lans. lé 17 juillet, u reçu, le 2* Juillet, ïSÏ, SLfiïïîl 

radhésion de la C.F.Tr:. «t n»ne de laCTDT ™ d ”? at Auprès du mÏHJStre de la solidarité 


main-d’œuvre étrangère. D s’agit a-t-il 
précisé, de «rompre avec une politique 

radhArfrm iïp i» r ï T r û WnV " “T 'TT?? a Jsrar auprès cm ministre oe ta souaanre qui consistait le pins souvent a pérenni- p»„iiii Dmi , n t 

^ vendredi 24 , nationale, chargé des travailleurs immi- ser l’arbitraire-. Toutefois, a-t-Ü ajouté, rt)nt de ces regnlarisation^ PûraUèlernent 

dM PM -®- aprèa avoir, grés, a défini les grands axes de la poil- le gouvernement n’entend pas « régula- ï» lutte contre limmlgration clandestin© 

gouvsnZEsrr^ arn&d-sw.fcjs —»*»«* 

* i rejeter ïuecerd. âïteSÏÆfcjS tfjïï Kî»? ? J â*53», , S 3S« «aS&ff* 5 SSTJÏfpî; 

sue n en affinne pas mnrns la volonté de prendre toute sa' part plus grand* de la situation des entrés en France avant le d'<r infra -droit » de ces travail- tion », au bénéfice d’une véritable 

dans les prochaines discussions. . immigrés », qui ont bien souvent 1** janvier 1981. Mais la France leurs, et dtd atteindre V égalité des formation professionnelle. 

Les contacts entre patrons et syndicats vont donc se renouer 86771 de « boucs émissaires de la n’entend pas a régulariser le chô- droits entre Français et immi- M. Autain a indiqué enfin 

Us seraient mémo déjà réamorcés. On estime, au ONJ»F nue les ? rise ?* ^ Autain a déclaré que mage ». Seuls « ceux qui feront la grés ». « quelques thèmes tractions prio- 

néprociations seront ouvertes dans les nlus imnnrtflMta 16 politique menée précédemment preuve qu’ils occupent un emploi Cette volonté nouvelle pourrait maires » pour les prochains mois : 

dèBtodflmt T mSï ïSSSf »”»“ ™ Pom coosftnence de dé- utable verront leur situation résu- se traduire por an débat aï Par- la préparation du projet de IM 

as oc sctpuHnuxre, en, pamnn, avant ie 1 octobre, velopper des comportements xé- loris êc. Tl s'agit d'apurer, sans lement et le vote d'une lof garan- garantissant les droits des immi- 

nophobes a gravement préjudt- procéder à des régularisatioTiB tissant les droite des immigrés, grés; la réforme, dans un sens 


travailleurs étrangers qui pourront faire 
la preuve d’un emploi stable bénéficie- 
ront de ces régularisations. Parallèlement, 
la lutte contre 1 immigration clandestin© 
sera renforcée. 


EUe n’eu affirme pas moins la volonté de prendre toute sa' part 


Le protocole sur la durée du ira- les droite nouveaux des travalltoum, ci &bles » à la cohabitation de la 
vall aura eu le mérite de réanimer que prépare le ministre du travail. Population immigrée avec notre 


la systématiques, une situation héri- En particulier sera reconnu aux plus humain, des conditions de 
re fée d’une période passée dffromf- étrangers le droit d' associât! cm séjour et d’accueil des réfugiés ; 
gration clandestine ». Sur ces par la suppression du régime l’assouplissement des procédures 


communauté nationale. gration clandestine ». Sur ces par la suppression du régime l’assouplissement des procédures 

sa signature, la C.G.T. ne nia pas Le calme social, depuis le 10 mal 16 gouvernement est animé par bases nouvelles, la lutte contre le ^autorisation des associations de naturalisation : une arôflexion 
qu'il y ait eo négociation véritable montre que les saJadés tes ns oarfar triple préoccupation: « As- travail clandestin sera « sérieuse- étrangères, institué par le décret- nouvelle » sur le rôle des insti- 
Rirni mi. u k™ „ ^ rmL re. du fmioln» „ ( , p , ar soini T les situations héritées du ment renforcée ». loi de 1939. trutîons culturelles et émissions 

Bien que_M. KraaucW afflnne _ que du Trrtnage exercé par le spectre «ÏSÎSSr Am*» nériode de oueloues destinées aux immigrés: l’exa- 


l» M M' m:rn m.tSS^Si + onTSX«Ær ^aZA^^p^. ffSE 

9 mal », le centrale prend acte du que la nouvelle majorité ouvrira la lotion immigrés de sa vie depré - ployeurs clandestins bénéfl- 


tutions culturelles et émissions 
destinées aux immigrés : l’exa- 
men de la situation des foyers. 
Répondant enfin à une ques- 


/in.ii. i. rur -u-n. C.F.D.T. avait besoin tfiiT^Jî mesuré dés problèmes tels Qu'as tiantes, seront mis en œuvre des doit être clair gu’aujourd’fiûi la que ce droit serait vraisembla- 

a l‘ rédra Bteré 3c p Zent; luOmreT de* mies moyens de répression pénale des France n’entend plus faire appel blement limité aux élections 

cbangôses batteries au coure da ta „ . / pwV0n ' r lOa^^obie^^S, préSseBcmi employeurs contrevenants, par * de nouveaux travailleurs immi- municipales, a En tout état de 

négociation qui, ‘après trois ans ” 8 “ am , 8nd0mont8 ' déteminont^Uqueme^t. et non, l’aggravation des peines, et de grvs pour son développement, et cause, a-t-il dit, fl faudra 

d'atterm o lamente, avait repris au 13/1,01 en menant du Inst La compan- plus dans le secret la situation protection civile des travailleurs ou’ eue souhaite envisager le pn - modifier l’article 3 de la Constt- 

début de ce mois. Mais elle n'est Mtî °n de » salaires réduits en môme des immigrés. » clandestins, par la reconnaissance blême de l'immigration sous l’an- tution. qui stipule que sont ëlec- 

pas la seule- à s'ttre livrée h *»"Ps <ï“® le* horaires demeure Rappelant que depuis l’élection de l’existence juridique du lieu de de ta coopération ». C’est teurs les seuls nationaux fran- 
Vagglomemanto. Ella avait d’abord dans un flou artistique. Finalement, la de MlîSttorrancL^chaiiRetnent . _______ tmnj . ^ pourqvoi € formules d’inet- gais*. 

dît catégoriquement qu’elle no sous- fwbdn 31 3 heureusement démenti important S’est opéré dans les ATrlnhf 

dirait à rien où ne figurerait la dare U» faits M. Maire qui. voici conditions de séjour des immi- J? ré^e^^-estoueSonTTrt S - 

réduction de la durée du travail à "^2* tta ** uatra 88malnB3 ’ '' accusait gj» — rouvrir i’immigraSm^i de UUs- ETRANGER 

trente-huit heures minimum sans vartemam de * louer le politique fîSSh -?’ ^or une immigration clandestine ^ 

délai, pour résorber le chômage. Or, fy blocage et du renvoi à retat MA* SrS srS 3C développer^ Le gouvernement 

cet argument ne vient plus au pre- Celul-cL en la personne de M. Mau- ma k des ^ti très ^ 

mler rang dans tes raisons que n ^st certainement pas fâché détour ; Ubérallsatira des anto- Slt SuS^ L anolfdtlOn ffp h |fl( rfinfpp Ip hflVrnffaflP 

donne la C.G.T. pour ne pas signer: ' d déchargé de ce dossier, parmi risations de mariage, — M. Autain déS“- fc «PP ,Jrai,0n ° e 13 101 OinUe K O0y«mag8 

Pour les amis de M. Séguy, l’argo- d’autres du moins proviso ire - ^ |Bnonoé qn’i^ circulaire ^ ûes garanties de rapatriement € aura Jpç fPIlArriKcîniK llPfiafîvPC 

ment majeur est «/e rate do ao mem - Cependant, comme le constata d’être signée pour reconnaître et pr évnes par la loi, à préciser par * oUld 065 repClUiSSIOIIS negalIVcS 

prêter à r opération poUtldmne vf- te C.G.C., 1e protocole n'apporta pas “f décret. la collaboration des pays t / , « r • 

saut k placer lo gouvernement et le dB .** aMis înMnédletement exploi- iltSTune ^ recberchée 06 SUT I eCOIKMVIie franÇaiSG > 


Parlement devant un fait a 
s'agissant notamment da la 
de la durée fàgale _ du tro 
est de leur responsabilité»;. 


sur l'économie française > 


1 accomat ï tables. A condition que fs a salariés -E,™ ï-n W-ré mm pobiti . * 

/a iiœuoh je renouvellement «t îaprasregs- «Stn™t déclare le président de la chambre de commerce du Koweït 

travail qui M* l* C-S.T. « ta O.F.D.T.. d'accord rtté des titres île trarail s'eifec- Sira ï ta miu aamIM 


U aE.T. tait donc confiance à ta 'ZT nam m «P*®” 1 ’'»- “ ^fttcüves. 
majori» de gauche, et aane douta anL ineulMr rar 

ne edKltene pee tachée de voir JOANINC KOr. oeuvre une 

s'extérioriser quelques dtvmpepceàr 

entre P.C.P. et P.S^ surtout af te «a f , mm a 

situation économique variait à e'a g- . w£mMm9 m 

graver A rheure du vota du Par- 


tuent des conditions motos 


I Le gouvernement va mettre en créer un statut de l'immigré, toio- 
)Y. 1 œuvre une procédure d’examen tton discriminatoire et margmali - 

FAITS ET CHIFFRES 


nouvelle dl egard des Koweït (AJFJ>.ï. — La décision que les paye arabes ont le droit de 
5 e T?. a ^ r i . .? a 8 -..? e du gouvernement français d'an- a s'abstenir ie coopérer avec les 
nuler les dérogations à la loi anti- sociétés et institutions françaises 
nnunatotre et margmali- boycottage « aura des râperais- qui ne respectent pas les lois 

irions négatives sur V économie arabes ». 

française et sur le développement 

des relations arabo-françaises en En 1930, les exportations fran- 
général a, a déclaré le président çatees & destination du Koweït 
de la chambre de commerce du ont représenté 1,25 milliard de 


up^tatac.udre.wdUtata Agriculture . 855* SS ^SSSkB^Si 5^ ï, ^ te qnoti: 

ont une conception opposée : fis ce second trimestre, les ventes de puissance de l'électricité nucléaire m AhdPi aVi? A\Mkr «. riî? Qoif» îifnSSÏÏ; 

< ï? rt 5 e , '52 ^ 18 • ** BtmvemeTnent espagnol dQ fcaaseinent de do « SSoemSt ont mSdi ll.T^ÏS 

durée du travail, (a Pariament n 'inter- réclamera à Paris le paiement des Etats-Unis et de 60 % sur tes la demande. négatif de la politique française llards de francs (3^ Te du total) 

venant que pour mettre te code à préjudices subis par les agricul- au ^j ^ au /i!2r s SîîS, de la cause arabe en et les achats — quasi -exclus] ve- 

jour, comme ce fut te cas, par teurs. espagnols, à la suite des second trimestre de ibbo. tique dim du tot^J général ». Tout en « reconnais - ment du pétrole — 77,7 milliards 


durée du travail, (a Parlement n -inter- réclamera à Paris le paiement des Etats-Unis et de 60 % sur tes ia demande. .... 
venant que pore- mettre te code à préjudices subis par les agricul- autres marchés, jmj rapport au Les livraisons de fuel domes- 
jour, comme ce fut te cas, par teurs espagnols, à la suite des seora* trimestre de I960. tique (près d un ti«s du total) 

exempta, poer résumée. chPm.ga. hSl ÎTf t&SVÆSSf te 

La CJJ.PJ. ne veut pas «'en e^Siolde Ellêrçle carburants auto et aviation, ainsi 

remettre à une assemblée; qui. todé- fg^icaltaxe, 3L Jafme Lamo de oue le gazole, co nn aissent depuis 

pendamment de sa couleur, l'inquiète R^riTi^a., a pris acte de la oon- • Seagram relève son offre le début de l’année une quasi- 

par sa composition sodotogJque. En damnation par le gouvernement pour Conoco. — Seagram. premier stabilité ( — 0,5 %). 

revanche, il considère qu’il peut français de ces « actes de vandar- distilleur mondial et troisième 

s’entendra avec le aouvHmemant sur Item* », mais a déploré que « les candidat an rachat de la compa r f(i- . . 

rf .-_ 8 <wvb mesures adoptées par les autorités gaie péürojière Conoco, a décidé SoCIfll 

aiveis points. françaises ne correspondent pas à de relever le montant de son offre “ 


hîS sont le droit- du gouvernement (13.6 % du total) dont 78 % « 

français de promulguer les textes provenance d'Arabie Saoudite i 


Le protocole prévoit, en effet, qu'à la désapprobation officielle ». sur cette dernière pour le porter m r* journal officiel a oublié 
ta lin de l'année, m. eignetalree s xjs frira Bmt X sont vu 23 #“^*1 h» arrêté déclarant , M 7 là. jl J 

damanderant aux pouvoirs publics infliger une amende de 500 000 d ue « sont réputés installés » les ÜU Mouvement ponr la liberté da commerce 

la « compensation de r aggravation dollars après négociation avec le chnnna conseils d’administratiosi des six 

des coûts résultant do a dispositions gouvernement fédéral américain SSL ânoSoS M * Hoï 5 alS3eû , d ’ as ^ï^l e_m ^2? ie ^ ée ? s i *? «&*** l'article intitulé bize dn 17 juillet 1981 précise que 

nouvelles - a suite d’une série d'accusations dans 168 .départements de la « Racisme et commerce ». dans les dispositions de l'article 32 de 

Ca n'est ôaa tin hasard du Cw * spéculation frauduleuse sur te nar régton panaenna L'arrêté, signé le Mbnde du 22 juOtet M. Jean- la loi du 7 Juin 1977 s tendent, tout 

ce n est pas tui hasard si M. Cey- m|tre hé ^ terme goja. De plus le 10 Juillet par Mme Nicole Louis Bismuth, secrétaire général comme celles de la loi du l ot juil- 

rec «est félicité do développement 5454. BFeteon Bunker Hunt et Her- Questfaux. ministre de la Soü- du Mouvement pour la liberté du let 197TL. à sanctionner sur le 

du dialogue avec M. Mauroy. Il a bert Hunt seront interdits de iSiîi k darité national©, précise que, dans commerce, nous écrit avoir « affir- plan pénal la violation de la Con- 

déjà porté sas fruits tors du re/è- toute transaction sot oe marché te cadTe d© 13 départementalisa- mé. plus d’une fols, que l'expres- vention de New-York du 7 mars 

vement du SMIC, de ta reconduction pendant deux ans. Les frères décidée üy a un anpar sion « origine nationale » était 1966^ » En plaçant ainsi sur un 

du o acte bout l'emokrf etc. Hunt avaient été accusés par la M. Jacques Barrot, alors m i nis tre synonyme de celle de nations- même plan la loi antl boycottage 

ou pacte pour ^emfaof. SonmJsslon des opérations Sur les “LÎ^SS 8 dB u “i» ® Uqulda- lité »T A Vappui de son affirma- et celle de 1972, la circulaire de 

De leur côté, F.O„ ta C.O.C., ta marc hé6 & terme fPederal Com- tlW3 * ^ Caisse primaire centrale tion, Ü indique que « la vcùmté M. Mauroy consacre, de fait, 

C.F.T.c. et ta C.F.D.T. ne conçoivent modity Futures Trading Commis- d’ assurance-maladie de la région des rédacteurs. de l’article 32 l'assimilation au vocable natio- 

pas de ta même façon que la C.G.T. sion) d’avoir tenté, en 1977, de ï parisienne se poursuivra jusqu’au exclut toute ambiguïté, en oe sens milité de l'expression « origine 

leurs rapports avec ta nouvelle majo- contrôler le marché k terme du ^ 81 <»**“*»■ <P* les mesures & boycottage nationale » puisque le texte du 

ri té . en sjanarrt tes trois oremlèras soja en accumulant des contrats contrôle ae uonoco. arabe ont. en permanence, consti- 1" juillet 1972 parle d’apparte- 

nersévèrent dans ta voie réformiste au-delà des limites réglemen- • Baisse sensible des ventes de • Force Ouvrière (F.O J de- tué Ja toile de fond des débats nanoe ou de non-appartenance k 
taires. Ces accusations n’avaient produite pétroliers. — Avec un mande une révision de laloijur derant Y Assemblée nationale et te une nation.» 

“ J ““î“ ral * 0 ". d *Hï œoaatant va être praartea Jas- de ÆS mimons de tonnes, ta Oman à tempt partial, dans Sénat ; or ees mesures sont die- 

La C.F.D.T.# ^ur sa part, doit ^.4 px^sent. les livraisons de produite pétro- une lettre à M. Mauroy, publiée le tées, sous leur forme primaire ou 

vaincre te paradoxe de poursuivra ^ français ont 33 Juillet. «Dans sa forme a c- directe, par la nationalité des per- armnn ne nniunnc 

sa - resyadicallsathn -, alors qu'aite diminué de 13,2 % au cours des tuéüe. cette loi (du 28 janvier sonnes qui en sont victimes. En ALLUKU Ut rKInUKt 

n'a Jamais été aussi directement en AütomODIW six premiers mois de 3981 par 1981) est de nature à compromet- outre, écrit M. Bismuth, la circu- r.m l 'frii rwrjrr 

prisa avao te potHîqua- Il lui faut, ■ rapport au premier semestre de t re> .t 01 ?. -z? LEIALCrlLlii 

A la fois, relancer ses activités syndb- 0 Renault va abandonner toute 18 5^ rivraii«nc fmdoion^ .... ët.i. n.i. DE LA DETTE POLONAISE 


CORRESPONDANrE 

Une lettre dn président 
dn Monvement pour la liberté da commerce 


asdüî* calmes d’assmance-maladifi créées I A la note de l’article intitulé laire dn 17 juillet 1981 précise qne 
rrv*hftr.t datta I e8 .départements dfi la « Racisme et commerce », dans les dispositions de l’article 32 de 


A la fois, relancer sas activités syndb- 0 Renault va abandonner toute MBO. ■ . 

cales en nCsocient et réaffirmer ee ojuafdî^ ‘^îï^drefté J Sf.F ? &SSJ£ JZ?l jfa’S: 

ductlon d’électricité, cmt batesf de réduction de la dur* du tracaO.. 

régime par des exigences sociales et de la finne po^ _I Australie, ~7 7 j."— 

JonomïmiK tmn fnrtew h ««m- M. Bemaxd Vexnoux. U ne entre- (PiibUoiti) 

économiques trop fartes — 3 «m- ^^anstraltenne, Uî.C. Indus- 

poser quehe soit ea m saura da tes fries» dul assuré déjà l'importa- n^v A I (MIE Ml MAflfbT 

soutenir. Affirmant que. pour elfe, tExT dæ v^icules Volkswagen, ROYAUME DU MAROC 

{'essentiel est de négocier partout Audi, Fiat, Subaru et Lancia, se 

avec las patrons, et à commencer chargera de la distribution des OFFICE NATIONAL DE L'EAU POTABLE 

par les branches Industrielles, elle voitures Renault en Australie. — . «ewekm 

a donc, bien qu'elte assure ta IUJJ DIVISION DES GRANDS AMÉNAGEMENTS 

connaître. - baissé la barre «. Les • Chrysler et le syndicat des _ 

cédé liai es ont dü gommer deux travailleurs de Pautomobüe sont 

Sta i S?taS' l fneSSlS‘ta , ÏSS: AVIS DE CONCOURS INTERNATIONAL 

JT .SSS; ZiïSZ* 1S &S3S 1 S»“S étude générale et de factibilitê 

contrôle dans l’organisation des ho- contiôle du département du D'ALIMENTATION EN EAU POTABLE 

raires, ca qu? représente pour eux Trésor. 

une amorça de pouvoir dans l’en- • Ford a réalisé un profit de Qg ZONE COTIERE COMPRISE ENTRE 

t'sorise. Cela, en contrepartie d’une 00 minions de dollars au second 

utilisation optimale des équipements trttt lestre de 19S1. ~ Ce KENfTRA ET SAFl 

Èidasuiea eontani» xx mut dm m-" . ». ... . 

empioyeurs. mestre, et de iss milliard de Le Directeur general de I Office Nationo! de 1 Eau 

La C.N.PJF_ en évitant tes éclate, dollars pour Tassée 1980. Le ^ . » , . . _ 

e$i resté infiexibie î l’accord ônu- constructeur américain estime potable (ONEP) pôrte a la connaissance des SOUmiS- 

ÏK StA. sionnaires q ue la date limite de réception' des plis 

branches, gus les parties apprécie- ^ e7TUmds leTp^duits de la fixée initia lement au 22 juillet 1981 est reportes 
dont, drsGuterom et ref/Mdraflf ^ ^ x Etats-Unis et à « . , ^ , no , . 

u est wal tp» ta C.FJ5.T. entend ^étranger », mais II juge que le au 3 septembre T 981 a 12 heures, 

résotanant resanir k le charge tore niveau tte ventes automobiles 

da l'élaboration du projet de loi eur est encore « décevant » pour ■ ■— . - . ■ — ■ ■ 1 ■■■■ 


km États-Unis 

ic mm ne 1» i/ir Les négociations sur l'étalement 

LC CUUI Ul LA Vit de ta dette polonaise, qui ont eu 

A AUGMENTÉ DE 0,7 % let & Zurich entre le 'gouverae- 

ru iiiiy ment de Varsovie et les représen- 
ta JUlR tante de vingt-deux banques 

porte-parole des quelque quatre 
Le coût de la vie s est accru cent soixante établissements 
aux Etats-Unis de 0,7 E? en juin financiers créanciers, ont abouti à 
comme en mai. soit au rythme un accord de principe, 
annuel de 8,8 Pour le qua- Dans un communiqué, la 
trième mois consécutif ce rythme Société de banque suisse indique 
est inférieur â 10 Çp. En 1980, le que ta Pologne est en accord avec 
taux d'inflation avait été de l’esprit du mémorandum qui lui 
12,4 %. D’avril à juin, le taux an- a été remis, 
nuel a été ramené à 7,4 % contre Le communiqué ajoute que la 
9,6 % au coure du premier tri- délégation polonaise transmettra 
mestre de 1981. Pour ta Maison dans deux semaines environ sa 
Blanche, ces résultats traduisent réponse aux pays créanciers, lors- 
l ’ s allégement des pressions m- qu'elle aura étudié en détail les 
flationni8tes pour le plus grand conditions. Le mémorandum, qui 
soulagement des consommateurs ». a fait l'unanimité des créanciers 
Le mois dernier, le coût du lo- bancaires, serait un compromis 
gement, du fait de ta cherté du entre la position des banques 
crédit hypothécaire iprês de américaines et celle des banques 
17 %) a augmenté de IJ %, ce européennes et japonaises. Les 
qui représente environ les trois premières demandaient qne le 
quarts de Ja hausse globale, in- remboursement de ta majeure 
clique le département du Travail, partie de la dette de Varsovie. 
Les prix de l'énergie se sont échue au 26 mars dernier, sort 
quant a eux accrus de 0,7 7i, mais reporté au 10 décembre et s'éche- 
ceux de l’essence ont diminué de tonne sur sept ans. Lés secondes 
L5 %, soit environ au même proposaient un report de quatre 
rythme qu’au coure des deux mots ans sans amortissement, suïn d’un 
précédents. Les prix des produits remboursement échelonné sur 
agricoles n’ont augmenté que de seoî Périodes de six mois. — 
0,2%. lAffj 
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La Commission européenne autorise ia France # # < . . . • «. 

à bloquer provisoirement les importations de radios Le conseil des ministres a adopté le projet de loi sur le prix unique du livre 

et de récepteurs de télévision en provenance dn ^ „ 


du Japon et d'Asie du Sud-Est 

De notre correspondent 


Le conseil des ministres du jeudi 
23 juillet a adopté le projet de loi sur le 
prix unique du livre, présenté par 
M. Jack Lang, ministre de la culture (voir 
page 7). 

Ce projet, qui avait provoqué la réac- 


BraxeUes. — La France a été part de la production nationale Ce projet, qui avait provoqua 
autorisée, le 22 Juillet, par la de radios, sur le marché intérieur. 

Commission européenne à fermer est tombé à 13 Te contre 19 % en 

ses frontières aux Importations de 1978. alors que celle du Japon, Mil f hndtîpwîl*? /lu Çplrift PI 

postes de radios et de récepteurs de Taiwan et de Hongkong rèvi- illill. LUUURiCn ItZi UC uCUJJI C 

de télévision en couleur en pro- sée, est passée à 57 Te l’année # 

VïSfiâ de le même situation UM MWe (JUl redOIUie M «L»™, auamnau.teut H «uutu 

l'Interdiction d'importer est vala- pour les téléviseurs, pour lesquels • .. . . . 

ble jusqu’à la fin de l'année et seuls le Japon et Taiwan sont MM. Michel Chodkfeuncs et pays ne se transforme en un 

pour les seconds jusqu'au 31 octo- concernés. Le contingent global JérÔTne Lindon, respectivemmt désert culturel ; 

bre 1981. ouvert à ces deux pays atteint p z£P' du «t P.-DX3. dea CT 


tion défavorable de M. Essel, président- 
directeur général de la FNAC (« le 
Monde du 24 juillet), suscite paiement 
l’opposition de l'Union fédérale des 
. consommateurs. De leur côté, les clubs de 
la vente par correspondance s'inquiètent 


aussi dfi la disposition du projet qui pré- 
voit un délai de neuf mois pour la vente 
des nouveautés du club. 

Eu revanche, on note la satisfaction 
des éditeurs, des libraires et des écrivains. 


M. J.-C MUET : la pluralité du réseau de vente 
est garantie 

M. Jean-Claude Muet, président rallié du réseau étant ainsi garun- 


Le projet ne reprend pas, notre pays. 


Le discount, facteur de hausse. 


La léidslaüon communautaire environ 100 000 unités. Taiwan a Editions de Minuit, ont fait cette la création en matière littéraire «Le projet r» reprend pas, notre WS- . . 

permet fia France de contln- déjà épuisé son quota, et le déclaration commune : et scientifique. En effet, les afrfeto sensu, l^éede 

genfcer, pour ces deux produits, Japon la moitié du sien 1 88 000 Reprenant un «moment libres-services, qui constituent ~ V 

des achats aux pays tiers à la postes). Dut fait des achats indi- solennel de François Mitterrand une part chaque jour croisante UCteqne P QQTOi x 

CE-E. Les quantités allouées à rects, les Japonais ont vendu au cours de sa campagne, le du chiffre d affaires global de acheter le meme livre 

ces pays en 1981 pour les radios 28 000 récepteurs, et les demandes ministre de la culture. Jack Lang, l’édition, prouvent essentiellement prix sur tout le ter 


sont d’ores et delà utilisées. Aussi, pour Jes importations suppiémen- S'apprête a soumettre au l'âne- leur efficacité dans ta vante des xtia i que c roie un. w» pw xZïlJSFZZ 

en pi us du contingent ouvert, taires partent but 30 000 pièces. ment un projet visant à instituer ouvrages en quelque sorte pre- grès en réintroduisit la ©opeur- te Uvre wm^prod^ d appg ou 

ÎSûOOOO StéS^ l« importe- Les Autorités de Bruxelles ont le prix unique pour Je livre : vendue. Alors qo%s représentent ^ k mroau, comme 

teurs français ont-ils acheté donc décidé d'autoriser la France chaque titre sera désormais jusqu à 30 % de la mise en place cesfc-à-dlre celui de la campé- en cela de supertmen^-- 

250 000 postes qui ont transité à « faire une pause » jusqu'au vendu partout en France au d’nn prix littéraire ou de l’œuvre tence et du service rendu, nous 

par les autres pa^ membres du 31 octobre. Date à laquelle la même tarif. la pires récente d'un auteur che- 

Màrehé commun. Ce sont ces Commission reconsidérera. sa Abusé par l'aspect fallacieux pt 5? enta ?f iranhe k 

importations indirectes que la position en fonction de révolu- des rabais et autres « discounts ». * **«* “i 111 ? “ olns P 0 ^ a >^ la d^la 

France peut maintenir interdire, tion du marché français. D'Ici là, beaucoup de consommateurs ont certains livres de haut niveau ou rtaubid 

ta Crwnmisvdnn ïustifip «ai les Japonais pourront utiliser nn aueiaupfoîR mettre mi doute te premier roman dhn écrivain reste lavis de toutes les organi- librairie, les meuteuzs contacts 

décision en faisant vaioir que les cependant 20 7* des quantités f e Senâondé du prix unique. hbataea * d ^ COWd m . SSeTlT^tou 

produits en question arrivent sur restantes dans le contingent Nous estimons, quant à noos, rtesde qualité met dès tara eû & di a ’wnte «<■ 

awaasnfesr* 

S£sr«£k.*3£SS4S&: fe SMJgVfïffïSK 'isBriS^SSæï 

arfK* es ïlm “ msjsrjnSi æ&'sssisjs.ïrss. ss ? ■ 

200 000 unités. Déjà en 1931 la MARCEL SCOTTO. fédérale. ’S’ de ces 

M. FRANÇOIS CARADEC : une situation claire 

_ _ ■ • m • ime conoentontiOT d« rentes au le ^ suffira pas à * 

Le « porte-avions » britannique 

C« imP oMo m indirectes de I» Assemblés d.ns ies esieeê gfcSSî SS“' ^ “ «““ 8 ïaEfSSSSSStf SKS 

radios et de télévisions trans.tent britanniques, ils sont ensuite re- ^rre d^i^n des ventœ réeeau de îanairtes de qualité, il Nous étions un certain nombre taux des droite d’auteur est appli- 

pour l’essentiel par la Grande-Sre- vendus en Europe comme produit ^es. cest-à-dire une diminutiai ^ ^ conditions de la survie à penseur que l'arrêté de 1979 était qué. à défaut d’un prix de vente 

tagne. Rien d’étonnant à cela puisque européen. 66 du redressement. C’est seule- une erreur. 33 y a assez longtemps au public, sur son équivalent, le 

la totalité de l’industrie britannique - - n ^^ faan cotreat ve au prix de men t grâce au prix unique que que la création littéraire se parte prix de référence technique ». 

de la radiotélévision est malmenant au? feu “ïîne d^^anfbra! ^tre paya peut espérer «méüorer malpour qu*on que le «p^ix Ainsi, auteum et éditeurs ne 

sous influence japonaise. Trois firmes T.lnJLn*! dS tarife ce . f i? d l ™ f ?5“ du livre » pasjaseole seront pas surpris par le «prix 

— Sonv Mitsubishi et Matsushita — certaine valeur ajoutée européenne “S, qui est le garant de sa vie Intel- cause. Le déséquilibre vient à la unlaues, pubsauSls ont été les ■ 

~J S ? 1 !*■ ï ™ ù „ !“ “ (environ la molüè). le produil est prlI.tlélllTOe prattlW- metnene « littéraire. Kirtnlter fois de ïmiginenlaUon et dé la SSiiœs S^lttiiéeà te 

ont delà leurs ue.nes de télévisera rt(Jut4 proTOn ,, de Bon mya dort- t^t j s ^M SMtfe teissKper j, cstslogue etestant esttme oSote dtmtnntloD des tiraees. L’erreur Sre?SMSte Sornde . Driïtte 

011 ® ra "‘ J&flrela 9 ne - Dei “’ “ lta ? hl gine. Mais il est bien souvent dif- nécessaire. Mais il est encore plus de M. Monory fût de croire qu’a vïmtean public» dans mraccord , 

et Toshiba, sont associés à des fl H d distinguer l’origine des Important d’en assurer le renou- suffisait de favoriser la distribu- contractuel. 

M rtçee« Prtteenle UW . Senetel ELc JJ, à“£i.K 2V2.SSS ,»* Le projet tle loi de M. Jaek 


r Jes Importations suppJémen- s’apprête à soumettre au Parle- leur efficacité dans la i 


t qû’à 30 % de la mise en pl a ç a c’est-à-dire celui de la compé- en cela de grandes supercheries — 


'ht nart. rip 3!Ï5Ü*!L déjà Ife 25"% dbt raMart pourront réCeorir dans les qnar- gée sous un jour nouveau. Pour te 

prg fto ngm a t tetif pg 1 0e du reste en vjjuettt dans à ltetSte p^éSnte-“ dee villes ou dans tes régiam livre et 1e Kcîetlr. te UhraMe 

'à é 6 S SrJéiï r a eo^eS^p^ ,S raSï5 te fl-où elles avalent digtaru. te plu. réveille.. 


trie Ce et «ddK Poer prude™ loue- mlraM d „, „„ u, léïjseur 
lement les materiels japonais. Thom- JT 
EMi a conclu des' accords très 
étroits avec J.V.C., notamment en La France avait demandé depuis 


Le projet de loi de M. Jack 


* T v n ' «SSSrrua Lang, minist re de la culture, léga- 2 ' x k 

1 Uae Sonc nn état de SK St 


d'équilibre, fié à ja liberté tf ex- 
pression, ne pouvait donc se régler 
en termes de concurrence : sur 


matière de vidéodisques et de ma- plusieurs mois l application de cette unique se situent princ paiement , ......a., rmfnnr nrr rmirnu P 1 ^ £ace «K auteee. moyens 

gnétoscopes. Récemment, la société clause de sauvegarde face a la dans le domaine de la culture. [, UNION FEDERALE DES C0N50M- d'expression, actuels ou futurs, la 165 


lormosane Tatung a racheté le dé- montée das importations de maté- Au début de 198L animé par 
partement télévision de Decca. rfels nlppo-hritanniques, en P rave- Rodolphe Pesce. le colloque de 

Ce qui devait arriver — et qui nance notamment de l’usine Sony. 


création littéraire est toujoutB 


Désormais,, poor tbnt. le monde. 


.^(S'pS^-ÏÏTniJtV™ T“,r»r™ n “,=u=, gSra^aj Bgyg j édileun é aux grandes sur- 

au «porte-awons» britannique, les maintenant que la Commission se j) De placer tous les Français fiiCâS - - ■ ! — - 

sociétés japonaises ont obtenu le penche d’urgence sur le problème ^ égalité par rapport au prix 

label européen. Les pièces détachées des tube3 de télévision, et qu'il soif des livres ; L’Union fédérale dos consom- , 

proviennent du Japon, notamment les rendu obligatoire de mentionner 2 ) D'éviter que, du fait de la dateurs (UF.Ç.) déplore, dans [C INTERBANCAIRE DES DEVISES 

tubes, qui représentent le tiers de la leur origine & l'Intérieur des télévi- disparition des librairies de qua- co mmuni qué. q\f« une mesure 9 S 


valeur d'un poste de télévision coo- seurs vendus au public. — J.-M. Q. } U té petites et moyennes, notre 

_ _ — : d’hui présentée par le gouveme- 

( ment comme la solution ■ d Tm- 

Au cours du premier semestre IrnM tnMCTUQF , [ France s. ^ I 


PLUS DE DIX MILLE 
DÉFAILLANCES D’ENTREPRISES 
ONT ÉTÉ ENREGISTRÉES 

Four les six premiers mois de 
1981. le nombre total d'entreprises 
défaillantes < 10584) a augmenté 


CONJONCTURE 

Un budget de rigueur 

( Suite de Ta première page.) æentatkm très substantielle des 
crédits divers du FDES sous 
Revenant également du sommet forme de subventions ou de prêts 
des Sept, le chancelier Schmidt a à baux réduits selon tes cas. No- 


unique du livre, adopté sans réel I rrr: , „„ n ~~r~; - • -■ 

SÏÏSLÆre.’KSSï. &rdLæ ®î 5 


consommateu rs, n'e ntmmerg que r< a oeê) jiîase îtssso — sm —SS 


+ Mb + 38» -j. 4S0 -J-1100 -1-1290 
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+ 120+120 +200 +350 +500 


des effets contraires à Jeun tnté- J ps. 2,732e 2,75») + j» 


+ 120 + 120 +200 + 350 + 500 

— «0j — 9S0 — 500 —1850 —1100 

+ 23f +.85» + 454 + 850 +1050 


— 500 —-ISO» — UNI —32*0 


TAUX DES EUROMONNAIES 


correspondante de 1980 18 600), des Sept, le chancelier Schmidt a à baux réduits selon tes cas. No- en conséquence aux députés ***£ mÎÆ Î5Î2 H 52 H $2 

indique l'ENSEE. Cette évolution mis ses ministres au travail afin tons que la déduction fiscale dont d'amender le projet du gouverne- main '! 12 3/4 «»/*. 7s?>T SK! f'f ^ Vf 

est particulièrement sensible dans qu'ils se répartissent les sacrifices on attendait de grands effets ment en établissant un prix pte- rJB. aw> 10 ' 13 a ' 23 u~ 20 V * îf 5/5 H 1/8 

l’industrie (+ 34,3 Tr), le bâti- exigés par un programme sévère n'empêchera sans doute pas une fond, imprimé sur l’ouvrage, m PA ; 1/2 11/2 s 1/2 . 9 23/4 91/4 9 3/4 tou* 

ment et travaux publics (+ 21.3 %) d’économies budgétaires s’élevant nouvelle baisse du volume des autorisant les réductions, qui de- t OW- k 5» zs 39 27 29 27 29- 


dsns le secteur des transports- soit l’équivalent de 57,5 milliards En ce qui concerne les emploi s du stock, en fixant un taux de 
transmissions et dans celui des de francs. L’objectif est de rè- supplémentaires dans l’admints- remise maximum consenti par les 
hôtels -cafés -restaurants que la duire très substantiellement le tration. il s’agirait de créer à éditeurs aux Ifbraiies et en 
croissance du nombre de défall- déficit de l’Etat qui représente nouveau quelque cinquante mille créant un service public de distri- 
lances apparaît le plus modéré, 3.5 Ce du produit intérieur brut, postes, après les cinquante-quatre butlon du livre, 
avec respectivement + 14.5 ri et son financement est dans les mille qui ont été ouverts par 1e Cl/Unlon fédérale des concomma- 
+ 13.9 n. conditions actuelles assuré aux collectif budgétaire de juillet taxes propose d’ace manière iadl- 

Fn inïn 1 p nombre d’entrenrisM deux cle rs environ par des sous- 1981. M. Mitterrand avait promis recte de rereois à l’ancien prix 
èéWll^KaSri fiœlndon- cripteure étrangers - arabes no- la création de demc cent dix mille couteau sur lequel les pute enr- 
corrWèes des varfetions^ ^1- tamment — aux bons émis par emplois publics. Il restera donc faces annonçaient leurs rabais, ce 
7 «n en mi J’Et3t allemand. Tel est le privi- une marge importante pour tes q ai a caosé les dlftïeaifiés que l'on 

ta tendance reste ceoendant lège d>rm dont 14 exercices suivants. « Il faut tenir sait aux réseaux de librairies. Sa 

orientée vers la hausse, estiment ^ deTCQue Mé monnaie de compte des facultés, réelles d’ab- réaction montra certaine limite du 

nSf' esnnœnt réserve, sorptidn des administrations .coBramerlo*. ooi n, s-tetenora 

les experts de 1TNBKE. Entre l'orientation de la poil- dit -an à l'Elysée, où l'on fait pas sur les transferts de charge» 


9 1/4 93/4 101/4 W. 

29 27 29 ■ ^ 

141/Z 141/4 14 3/4 . > *»• 


à un accord de principe pc 


rm ^ Paris sur te lutte prioritaire contre sentent un changement de cap 
rcs le chômage, la contradiction n'al- par rapport à la politique très 
■ l a lait -elle pas éclater, obligeant tôt restrictive suivie précédemment. 


ir rapport a la politique très l’acheteur, la pratlqui 
stricîive suivie précédemment, m. x««ig n’a pas présenté, d’antre { 
Quant à la « défense du niveau part, son projet «««.» 


création d'une société commune ou tard le gouvernement fran- Quant à la « défense du niveau port, sou projet comme la s »oin- 

dô fabrication de nucro-ordina- çais à procéder à une grosse dêva- de vie ». dont a parlé le chef de tion a r insuffisante du 

têtus. Cette filiale <51 r .e Matra, lua tion du Tranc au sein du SMJS. l’Etat, il faut, ait-on encore h livre», n compte, en «fret, prendre 

49 ?c Tandy) produir ait d'abord (c’est-à-dire à consentir à un ] Elysée. "■ prendre cette expression des mesure» Dloc gtolmlfs à l’au- 




AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS! > 

mmuemmmmm mâ \ 

® . OUVEflTttRE DU BUREAU DE REPRÉSENTATION | 
UE U SOCIÉTÉ 6ÉKÉRALE A PÉKIN ; '* 

tWpwton.-de'la Société général* & N 
différents projets Indnntrlnlii «fe 


«ripBMon de la Société général* & > 
différents projets Industriels et \ 
Joint-venture*. 1 

La représentation, de la -.Société \ 
générale en * Chine sera - désormais ’ 1 
wsurte A partir «n burean d* Pékin .4 


49 Ec Tandy) produirait d'abord (c'est-à-dire à consentir à un l'Elysée, 1 prendre cette expression des mesure s nluc rlobties à Pan- 

les micro-ordînateuis TES- 80 de appauvrissement relatif de la dans son sens le plus strict, no- tourne et au début d* l’année pro- 

Taudy. qui seraient ensuite ven- France vis-à-vis de l'Allemagne tamment en ce qui concerne tes coaine. — b. a.] 

dus à travers le réseau européen et des autres part erra: res T ? rémunérations des fonctionnaires. _ 

de la firme américaine. Les deux M. Mitterrand a lancé, au En ce qui concerne les salaires, ^ ^. ie Bon^Kong. »as l’autorité do 

sroupte envteazer^paxte sorte, conseil des ministres de mer- les « aspimUonslegitinfes a dfi- • M. Gérai* -de Roçuemaurel SaStiSa» ‘ÆrtpSiSïSî ! b 

fetepdre leur coopération à la credl, J occasion du ne première vront donc s attendre quelque devient vtee- président -directeur sur les priorités- du 5év*l < S»Stot . - a S * 

fabrication d autres materiels discussion sur leprojet ne xpi de peu ». général cTEdi-7. — A la suite du éeononüqua de la Chine en période - A™»»- . 

électroniques grand, pablic dans finances pour 1382, un appel non Du point de vue fiscal les départ de M. Claude Pommer eau. réaju st ement et sur la politique da f représentation de Pékin, 

le domaine dee téîécomrmmica.- déguisé à la rigueur. innovations seront, comme on le qui quitte le 1“ septembre fc g’ ” 1 *?* 0 ” A i » ttehnoiogi* et aux . ïv 

tiens. L’accoM final entre Matra S'il est bien mi que le budget sait, au nombre de deux : îlmpdt SuwTSi * pool pendre la ^ ' î ■ i 

et Tandy devra, quoi qu’ii en soit, de l'année prochaine devra mor- sur les fortunes, dont on con/S- direction généraie de telSière rje w ex. •' . : 

recevoir î'avaJ des pouvoirs quer « Tes devraient de Roubaix, filiale du groupe Tanoir» vioe-prteidsnt d* la Ban- Bureau da Ifetixm' d* oantoa, V ' M 

publics français. politiques » des Français. 1 effort pes etre confiscatoires » (œ qui prouvœt, pour lequel fl assumera q™ «te Chine, M. Han Tjbl, vice-pré- Hong Psag -Hôtel, Ob. 1038. ' -i 

• qui en résultera pour les finan- laisse malgré tout une bonne «n outre la direction des activités “*te nt *■ J* Banque popuiad» d* anangabcriL ; *■ ' \ 

m ra MmmtmiB aérienne iano- «s publiques « suppose, a ajouté marge) et 1e plafonnement, du « filature », M. Gérald de Banque- ^ine, bW qa’a™c te, r«»ponaabia« tôl 69900. .■ ■ j» 

# La ampaçme fa po- fe Qbef l'Etat, que d'autres quotient famüiaL n ne devrait maurel vice-présidentdUCToupe ^ xmom i° Bureau da llaiacm d* Hobg-Ooag, ^ ' ? 

no»e T JJ JL Vient de. différer an aspirations légitimée devront et- pas y avoir d'augmentation du EdJ-7depufaïe début de l'année* Otooreatar Towtw, 24/p N 

achat de trois Airbus A-300 et fendre quelque peu ». barème de l'impôt sur le revenu, en devientégatement le directeur au ^ Roag-feong. t -i 

annulera peufc-élre une commande Pour ce qui concerne^ tore s- mais la progre^té sera très générai tes entretien* a été évoquée U par- Tto ; ® °sgrm «x. ' f 

^Ttrois autres anoareils. tassements, d sera procédé à une prooablement aggravée par le La nouvelle direction de Bdl-7 . ; w?b egrep * 

portant sur trois autres appareils, très fQrte sueraentotrim des cre- Mais d'un ajustement inégal, et de comprend donc ML Frank Tœct ' — 1 . . . ■ ■ ■ — — V- *4' 

TUA. avait commande en 1979 dits alloués a la recherche «ils toute raçon Incomplet, à ltnfla- comme président- directeur gêné- .V . 

neuf Airbus, dont trois ont déjà avaient été augmentés de plus tion. rai, M. Roger Therond. vice- SMI r n „. Jllu A. \ : f.î 

été livrés tvra t un montant uni- de 20 ^ ÛBTts le dernier budge: Au total le gouvemementvou- président -directeur des rétiactiona, ” qîai^ne^inClUSine N 

f , TIîw, Barre) tandis que seront prises drait limiter à 90 nufliards Je et M. Gérald de Roquemau^ SICAV DU ORiDIT MUTUfl S j 

taire de 37.5 milUons de dollars. denx catésories de mesures déficit budgetaire soit à 2,5 % du vk^ président-directeur gtaéral SICAV PU cripit MUTUEL V 

Mais des difficultés financières d'aides directes 4 liiidustrfe : produit national, un poarcen- gu* sera assisté de M. François la valeur nqtttowara d* «tte Hotebm d’action* en cmnoatton : ? » 

— une perte de 10 wuffînn* de reconduction probable de la dé- tage qui loi paraît acoeptôûfe Morel, directeur adjoint Sicav du croup* CiC. «ait an 1489718; Actif mè *n minions n* 

dollar iQflfl ia ductioû décidée par le gouverne- mais qui na guère ^ ® ^ groupe' Edi"? dépend de «Mu», de 66a2i francs et non œ hanc» ; 584JW ; vatair nquidatlro v 

dollais en 1980 - ont ccydnit la p^cêdent du bénéfice im- sisnication. L 1 important est de Hachette SA. et édite, entre 582JH Duc* conm» «S * «5 S£J'°%5'*SS. SSf? : ^ 7 ’ S1; ^ 

compagnie à restreindre ses posage de 10 % des dépenses savoir cotnment ü tera finmice. RDtrefi| mtt France-Dimanche, maïqué p« «rem- dans ie î* 

investissements. d'investissement et, surtout, aug- PAUL FABRA- T&é-7 Jours, Parents. poblié le ju-as jamet “ **■"■»*■*« . W avm H 4 


entretien* » été évoquée ïâ _ 


Donc 9«g Hôtel, Oh. 1038, 


H psddar 'atre*t, Hong-feme. 
TéL «-257389/0 ' : ■ 

Têtes ; 906 TO Sgrep -HX. 
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Hausse technique 

Faisant fiée la morosité qui frappe 
l'ensemble des places boursières - 
notamment Wall Street qui est re- 
tombé à son plus bas de l'année — h 
marché parisien évolue à cent re- 
courant. 

En cette jaunie consacrée aux opé- 
rations de liquidation, marquées, tra- 
ditionnellement par tut tassement des 
cours, la cote s’offre le luxe d'une 
hausse de 13% environ selon l'indica- 
teur instantané. 

Au total, ce mois de juillet se sera 
donc conclu sur une hausse déplus de 
12% des actions françaises par rap- 
port aux 30 %. en moyenne, perdus 
depuis le 1~ mai. 

Un redressement qui ne doit pas 
faire illusion, tant U est vrai que la 
cote reste solidement - encadrée » par 
les - gendarmes ». les opérateurs 
privés — et surtout étrangers — mani- 
festant encore une grande réticence. 

La » hausse d’été » qui concrétise 
chaque année le moment où il faut 
réinvestir les dividendes annuels 
perçus semble donc se dérouler en ce 
moment 

Les vendeurs restant toutefois peu 
nombreux, il suffît de quelques ordres 
d'achats pour propulser certains à- ' 
très. Parmi les hausses les plus signi- 
ficatives. on relève AJ>.G.. Scoa, 
Française des Pétroles. Esso. Mari- 
time Chargeurs, VJ. S., Lablnal avec 
des gains de JO % à 14 % et M orteil » 
(+73%) qui bénéficie actuellement 
d'un certain engouement 

Côté replis . généralement plus mo- 
dérés. citons simplement Val tour ec 
(- 6,7 %) et Mérieux (- 5 %). 

Le dollar fait marche en arrière, à 
5,81 F, tandis que la» devise-titre » se 
maintient aux alentours de 
6.90f6.94 F. Le marché de l'or conti- 
nue à faire preuve d’une remarquable 
stabilité, le lingot gagnant 95 F. à 
88.845 F. tandis que Je napoléon en 
cède 15 à 860 F, le métal fin cotant 
41030 dollars l’once à la Qty. 


LA VE DES SOCIÉTÉS 

EXXON. PREMIÈRE ENTREPRISE 
MONDIALE, - Selon le classement éta- 
blît par le magazine américain Fortune, le 
groupe pétrolier Exxon se classe pour la se- 
conde année consécutive en iSte des cin- 
quante pins grandes entreprises mondiales, 
avec nn chiffre (TafTaires de 103,1 mil- 
hurds de dollars. Royal Dutch arrive & la 
deuxième place et Mobil 034 la troisième. 
Ex-numéro un, General Motors a continué 
de rttmgad er. 

SCHLUMBERGER. - Bénéfice net re- 
cord pour le premier semestre : 569 mil- 
lions de dollars (+34 56). A cette ca- 
dence, la performance réalisée en 1980. 
avec un résultat également record de 
994 millltnns de dollars, sera améliorée. 

BELL CANADA. - Pour le pre m ier sc- 
alaire. k bénéfice net consolidé par action 
atteint 1.33 dollar (bore éléments excep- 
tionnels) contre 0,88 dollar en 1980. 

RSJSÎ--GER V AIS-DANONE SE REN- 
FORCE AU BRÉSIL. - Le groupe vient 
d’y racheter la société Terra Branca, un fa- 
bricant de pâtes, qui détient 30 % du mar- 
ché local avec un chiffre d'affaires de 
800 millions de enracina. 

LA BOURSE DE LONDRES SERA 
FERMÉE LE 29 JUILLET POUR 
CAUSE DE MARIAGE. - Tous les mar- ; 
chés financiers et commerciaux britanni- 
ques chômeront mercredi prochain pour la 
célébration des noces du prince héritier 
Charles d’Angleterre et de lady DL 

PENN CENTRAL LANCE UNE 
O-P-A- SUR COLT. - Ce groupe diversi- 
fié, issu Ai naufrage de la compagnie fer- 
roviaire américaine Pemi Central Trans- 
portation, a annoncé son intention de 
racheter la firme Colt (armes, moteurs, 
carburateurs) pour 1.4 milliard de dallais. 


NE W-YO RK 

Coup d'arrêt à la baisse 

Après trois semaines de baisse continue 
qui ow conduit l'indice Do* Jones des m- 
dustrieiks à son niveau le plus bas de 1 an- 
née avec un repii total dépits de 34 pouns 
Wall Street a opéré jeudi un léger revire- 
ment. _ 

Essentiellement consécutif à des achats 
4 bon marche, compte tenu des niveaux ac- 
tuels, ce revirement a profité aux valeins- 
vedettes (Bloc chips), l’indice Dow Joecs 
clôturant la séance sur un gain de 
3.90 points, à 92846 après t}tie 1 on eut «- 

nombre, cependant, une prédominance ÛT 
baisse (858). Tace à 596 pins et 41S cours 
inchangés, le volume d'affaires se trouvant 
ramené à 41,79 millions d’actions contre 


carne pour les professionnels, qui cooD- 
n lient à se montrer préoccupes par le dos- 
sier britb.nl du créait et de l'argent cher. 

Dans le même temps. les opérateurs 
s'accordaient guère d'inlérèl à la stabilisa- 
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f JT JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. L'ECOLE PRIVÉE : « Caractère 
propre et naHonalisatioii -, par 
(Mon Vallet; «Service plune -, 
par Hippolyte Smon ; « Entra N« 
et rouge », par Pierra Garde iL 


ÉTRANGER 


1 AFRIQUE , . . 

— MAROC : après les eorantes de 
Casablanca, cent huit militants 
socialistes ont déjà été condamnés. 

1 EUROPE 

4 à 6. PROCHE-ORIENT 

_ Lq guerre i ratio-irakienne : ane 
interminable attente sur an front 
long de près de 1 000 kilomètres. 

— IRAN : « Révolution et contre- 
révolution » (IV), par Éric Rouleau. 

— ÉGYPTE : la crise de confiance a 
l'égard du régime bénéficie surtout 
aux intégristes islamiques. 

6. AMÉRIQUES 

_ HAITI : la diaspora tenta de 

S'organiser. 


POLITIQUE 


7. Au conseil des ministres la posi- 
tion de la France sur le Liban. 

— Le Sénat atténue la rigueur des 
projets gouvernementaux sar les 
donations-partages. 


ÉQUIPEMENT 


8. M. Giraudet reconduit à la direc- 
tion d'Aïr France. 


C'est dans un climat tendu que 
les Iraniens ont commencé à se ren- 
dre aux urnes, à l’aube de ce ven- 
dredi 24 juillet, pour élire la pré- 
sident de la République et pourvoir 
& quarante-six siégea parlementai- 
res qui demeuraient vacants, notam- 
ment après l'attentet du 28 juin qui 
avait coûté la vie à vingt-sept 
députés. 

Près de 22 millions d’iraniens 
ont ôté invités à participer au double 
scrutin. La victoire est acquise 
d’avance à M. Ali Radjal. premier 
ministre, qui a reçu l'investiture du 
Parti de la République Islamique 
(PRI), majoritaire au ParlemenL Les 
trois autres candidate autorisés & 
se présenter, MM. Abbas Chaybani, 
Hablboilah Asghar-Oladl et Ali Akbar 
Parvarech, tous membres du PRI. 
avalent appelé à voter pour M. Radiai. 

Dans ces conditions, l’objectif des 

partisans du premier ministre est 
d’obtenir un taux de participation 
important pour que le score de 
Radjal dépasse les 10,7 millions 
ne voix (soit 75,7 °/o des suffrages 
exprimés) recueillies par M. BanI 
Sadr. élu le 25 janvier 1980 et desti- 
tué le 22 juin 1981. Le nombre des 
électeurs potentiels a été augmenté 
de près de huit cent mille par la 


SOCIÉTÉ 


10. RELIGION : ta fin «h! eong 
eucharistique de Lourdes. 

— SCIENCES. 

— DÉFENSE. t 

15. JUSTICE : selon les policiers char 
gés de l'enquête sur ta tuene 
d'Auriol, les meurtriers de la 
famille Massié étaient «nas réen- 
pérer des documents «très impor- 
tants». 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU 
TOURISME 


11. La France autour d'un é 
vallée de la Bérarde. 

12. LIBRE OPINION : - Vallée de 

Chamonix, assez de gâchis, assez 
de guérillas !.. par Charies-NoS 
Berrchonc. 

13. HIPPISME ; PLAISIRS DE LA 
TABLE; PHILATÉLIE. 

14. JEUX. 


CULTURE 


16 . FESTIVALS : ks - Rencontres 
d'Avignon. 

— CINÉMA : ta mission Bradm. 


ÉCONOMIE 


21. SOCIAL : la nouvelle politique 
de l'immigration. 

Durée du travail : les négociation* 

par branches devraient commencer 
dès le débat de septembre. 

22. ÉDITION : ta conseil des ministres 
a adopté ta projet de lai sur les 


RADIO-TELEVISION C18) 

informations 

-SERVICES- 120) : 
Météorologie ; - Journal 
officiel * -, Loto -, Jeux. 

. Annonces classées tl9ï î 
C arnet (211 s Bourse (83i. 


DANS UN CLIMAT TENDU 

Les Iraniens élisent nn nouveau président 

La victoire de M. Radjai acquise d’avance 


décision du Parlement d’abaisser 
l'âge du vote de seize à quinze ans. 

U vague d’attentats perpétrés par 
des organisations de l'opposition 
continue. Dans la nuit du jeudi 23 au , 
vendredi 24 juillet deux grenades 
ont été lancées contre un centre de 
transfusion sanguine à Téhéran. Un 
responsable d’un comité islamique 
de Téhéran a été tué, jeudi, par 
balles. Le même jour, une centaine 
de baHes ont été tirées en direc- 
tion d'un candidat aux élections 
législatives, le hodjatoleslam Mohled- 
dine Fazel Harandi, blessant trois 
personnes qui t’accompagnaient. La 
radio a attribué cet attentat aux 
- agents de r Amérique et des féo- 
daux -. 

On apprend, d'autre part, que 
l'attentat qui a tué, jeudi matin, 
t’hodjatoleslam Hassan BehechH. 
cousin de l’ayatollah Behechtt, lui- 
même mort au coure de l’attentat 
du 28 juin, a également coûté la vie 
à son neveu âgé de quatre ans. 
Les agresseurs, qui s'étalent présen- 
tés au domicile de M. Hassan 
Behechtl, ont pris la fuitB. Selon 
l'agence Para, il s'agirait de * mou- 
nafikin (hypocrites) contrthrèvolution- 
nalres », c'est-à-dire des membres 
du parti des Moudjahidin du peuple. 


|£ SÉNATEUR 60LDWATER 
DfrIM ff LA DÉMISSION 
DU DHŒCIEUR DE LA LIA 

Washington fA-FJ?.). — I*- 

dômisslan de M. Casey de ses 
fonctions de directeur de la CXâ- 
ne serait ephis qu’une question 
de temps*, selon la chaîne de 
télévision OBJa, qui a affirmé, 
jeudi 23 InlIleC, avoir «/î connais- 
sance du rapport rédigé par la 


ccHiïïnaMuu 

vices de renseignements sur 

La caminiæioa avait ouvert une 
enquête fl y a quelques jorare 
après la publication de deux déci- 
sions de justice mettant en cause 
les activités financières passées 
du directeur de la C.I-A. dans une 
compagnie aujourd'hui disparue 


UcMSnde du 18 juillet) 

M- Goidwater, sénateur *«■«-- 
blicain de l’Arfzona, président de 
la commission, a demandé, jeudi 
à M. Reagan la d émiss ion de 


S oours d’une conférence de 
presse, fit Goidwater n’a pas évo- 
qué le passé financier de fit Casey, 
mais a justifié sa demande en 
affirmant que celui-ci avait com- 
mis une «grosse erreur » en nom- 
mant nn i— ™ .inexpérimenté. 
à la tête des opéraScais diuntes- 
tlnes de la centmle.. M. Mai 
HugeL Ce dernier, homme d’af- 
faires du New-Hampshlre. a donné 
sa démission après avoir été publi- 
quement accusé de malversations 
par deux de ses anciens associés. 
E avait travaillé avec fit Casey 
lois de la campagne présiden- 
tielles de fit Reagan, mais n’avait 


Ln réftpjnnisniioii des services de pehee 
touche de nombreux secteurs 

sans attendre à une - remise en w ardenrs et les 

de l’appareil policier. 

Après «ub: dbrig g -Jg: S 

d épens 

dkallste. . chargé . de ■ msgdD^ très jÆÿ- 

StfiSÈBB few* 

ganisation des servie® du pollM D'autre part, la préfecture de 
dans la région de Marseille fte pouce de Paré a procède ces 
Monde daté 12-13 juUlrt). Quel- jours à cert^ns amtoa- 

ques jours plus tard, la préfecture ggmenta. La compagnie de sécu- 
de police de Paris changeait de ^ ^ nu it, forte d’environ deux 
titulaire, fit Jean Périer, préfet c8nts hommes, cesse d’être une 
de la région Bretagne, succédant relevant d'un cammande- 

à fit Pierre Som veille (le Monde unique. Elle «éclate» et 

du 17 juillet). sis unités soit trois compagnies 

Au conseü des ministres du de districts U". 5- et 6- distrais). 
Jeudi 23 juillet, de nouvelles mo- et trois brigades mobiles (Z*. 3" 
dlfications sont intervenues dans et 4» districts), placées chacune 
I’arsanigrainnie. Ainsi, M. Ber- .sous l’autorité d’un controleur 


Le budget 
de la Com munauté européenne 

LA FRANCE S'EST OPPOSÉE 
A UNE RÉDUCTION 
DES DÉPENSES AGRICOLES 

(De notre correspondant) 

Bruxelles ( Communautés euro- 
péennes). — Les ministres des 


JSXBise mgiimtca —— 

affaires budgétaires ont arreté, 
dans la matinée du vendredi 
24 juillet, les dépenses de la CEX 
pour 1982. Le projet qm porte 
sur un montant de 130 milliards 
de francs, doit être ex amin e par 
r Assemblée européenne a partir 
de septembre. 

Soucieux de ne pasd épa^^lœ 
ressources propres actuelles pour 
le financement du budget com- 
munautaire, les Dix ont «dmt 
sensiblement les crédits envisages 
nar la Commission européenne. 
Selon les propositions Oe ceUe-o. 
le taux de versement de T. VA. 
des gouvernements nationaux de- 
vait, Tannée prochaine, atteindre 
0,95 %, alors que la limite est 
fixée à 1 

Allemands et les Britan- 
niques ont tenté de réduire, de 
façon substantielle, les dépenses 
pour le soutien des marches agri- 
coles, en demandant une dimi- 
nution de 3 milliards dœ coûte 
prévus pour l’Europe verte. Les 
Français et les Italiens s'y sont 
opposes, et fl a été convenu que 
2.5 milliards seraient nus en 
réserve, étant tendu qu’ils pour- 
raient être utilisés. _si 1e finan- 
cement de la politique agricole 
commune l'exigeait. 

Les Dix ont alors procédé à 
tme des crédite prevus 

pour les politiques sociale et 
régionale de la «xrmunauté. &K 
dépenses étant considérées comme 
non obligatoires, L’Assemblee a 
une marge de manœuvre pour les 
augmenter. Ce que feront à <mup 
sûr les aprtementaires favorabtes 
à un accroissement substantiel 
des dépenses dans ces deux sec- 


Selon le Conseil infemafienal 
du blé 

TU.R.S.S. IMPORTERA 

autant de céréales 

QUE L'AN PASSÉ 

Dans une étude publiée jeudi 23 
juillet, le Conseil international du 
blé estime que les importations 
de céréales par l’Union soviéti- 
que devraient être aussi impor- 
tantes pour la campagne 1981- 
1982 que celles de 1 année 
nrécédente. Elles s'étalent élevées 


A R.M.-C . 

DÉPART 

DE M. JEAN-LUC 6AIUNI 

Après les remaniements annon- 
cés par M. Jean-Claude Héberlé, 
directeur général de EtU.C H et 
l’arrivée de MM. Claude VÜlers 
mmmi> conseiller et Jacques 
Garat, «wwttip directeur de la 
rédaction, M. Jean-Luc Gallini, 
cbef du service des Informa tions , 
a ôté licencié le 23 juillet, comme 
cela était attendu (.le Monde da 
24 Juillet). Le motif invoque pour 
— départ est la suppression du 


Ï récédente. Eues setaua 
34 millions de tonnes. 

Le Conseil international du blé, 
qui prévoit une récolte et un 
commeroe du blé d’un niveau re- 
cord sur le plan mondial, indique 
qu’en Union soviétique les objec- 
tifs d’ensemencement pour 1W1 
ne semblent pas avoir été atteinte. 
Le sécheresse et ta de 

mai et Juin ont été défavorables 
pour les céréales de printemps. 

Selon le conseü, la production 
céréalière soviétique pourrait , être 


poste qu’occupatà 
A la suite de c 


Â la’suite de cette mesure, les 
journalistes de la station ont pu- 
blié le communiqué suivant 
(adopté par vingt voix, contre 
trois astenfions) : « Les J™*”*®- 
listes de Radio Monte-Carlo dé- 
sapprouvent avec force, le acen- 
dement pur et «impie et en 
dehors de tonte procédure légale 
du directeur de ^information, 
qtd n’a même pas ^exaue de 


avait produit ion unmvL** ««» - — 
nés, contre 205 millions de tonnes 
en moyenne azmueLe de 1276 à 
1980. Avec une oonsommatwn 
intérieure qui atteint en moyenne 


225-230 milli«»a. « J 
ITT r s s . sera obligée, ajoute le 


de tonnes 


La récolte de blé dena» base- 
ment couvrir les besoins sim™: 
SSà. mais, précise le conseil ü 
«rantaeeux pour 


gassMtis 

qae 15 mimons de tom« de b.é, 
soit autant quen X980-198L 



Demain 

LE MONDE DIMANCHE 

Les Bsntapes raM rnnre 

Enquête de Richard Clavaud 


qm nra mente p*** -r' 

coïncider av ec la volonté de la 
rédactia “ ^ - 

qué, fis 
tion aussi 
vienne à rencontre d’un cadre de 


DOUZE PERSONNALITÉS 
POUR RÉVISER 
U LOI PEYREFITTE 

Le garde des sceaux, M. Robert 
Badinter, a Installé, jeudi 23 Juü- 


m Jacques Léauté (te Monde du 
U juillet), un avant-projet de 
loi destiné & abroger la loi 
Peyrefitte et A lui substituer de 
nouvelles dispositions. L’abroga- 
tion de la loi r ot 

libertés sem disent 
ment & l’automne. 


M. Jacques Léauté, pïxhwsùouj. a 
l’université Paris-H, directeur de 
l’institut de criminoltwie. cette 

— . ^ (3e onze 

Levas- 


cammlsslan est 


proraSmwl^^T “ m" aut re 
et suite à la volonté exprimée 
par la direction générale de réor- 
ganiser la rédaction dans son en - 
semble. Les journaUstes se de- 
mandent si les décisions inter- 
venues ne s’inscrivent pas dans 
vision de l’avenir de Vonde 


ns-ii, saine saneme L wiiraw-iw i M - 
iy, professeur & l’université de 
Paris-sud,. fi4" Yves Jouffa, Henri 
Leclerc et Jean -Paul Lévy, 
MM . Paul Malaval conseiller 
honoraire & la Cour de causati on , 
Pierre ArpaiBange, procureur 
général près la Cour d’appel de 
Paris, BÆaurice Rolland, président 
honoraire à la Cour de cassation, 
Gilbert Estève, juge d'instruction 
à Pontoise, Laurent mavenas, 
substitut à Paris, et Michel JéoL 
directeur des affaires criminelles 
et des grâces au ministère de la 


OC0C70GUMÏ jl flliMMiwir 

zaïermem., de celle du perorma. 
et à laquelle celui-ci demeure at- 
taché avec intransigeance . » 

Le comité de rédaction de 
RJULC. a, d’antre part, précisé sa 
position après les mes ur es gene- 


coëté^dT rSaÆôr^ ^dans 
communiqué du 23 


par M 


grette que tes 
n'aient pas permis qpü sott 
consulté préalablement en ce qra 
concerne tes importants change- 
ments intervenus dans ^organi- 
sation de la rédaction. JZ 
souhaite qdà t'avenir, ce tte pra - 
tique d econcertaüon devienne 
effective ». 


• Grande-Bretagne : une 
traie Trudéaire par an. — Le gou- 
vernement britannique est décide 
à poursuivre son progr amm e de 
construction de centrales nucléai- 
res au rythme d’une par an au 
coure des dix prochaines armées, 
a indiqué Jeudi 33 juillet le secré- 
taire à l’énergie, M. David EtoweEL 
Cependant, l’électricité fourme 
par des centrales nucléaires 1,0 
devrait pas 

2000 plus de — 

tion totale d’énergie en 
Bretagne (AJ" J » J 


îter en 1' 


ELIMINEZ i 
MOUSTIQUES et 

insectes valants indésirables 

tSSSSSSSfNSSSSSDm 

Paris et rég. Paris : THIEBAIT1 
30 place de la Madeleine. 75008 Paria 
tél.: 74129.03. . 
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NOUVELLES BRÈVES 


début du mois d’octobre — de 
supprimer la co m pa g nie centrale 
de sécurité du métropolitain. Dès 
> — ai. «2 incombera aux 

cmiiui»»ru»u> d’arrondiBs emente 
de détacher, durant un mois, des 
gardiens prélevés sur leurs effec- 
tifs normaux pour araurer la secu- 
rité rtftnfi les stations du métro 
SographJquement proches de 
>nx commissar iat d ^affectati on . 

. Au Syndicat général de la 
police (S.GP.) an qualifie de 
« bonnes réformes » les différentes 
décisions que le ministère de 
l’intérieur a prises au cours des 
dernières semaines. « Ces chan- 
gements, noos a déclaré fit Ber- 
nard Deleplace, secrétaire général. 
sont autant d indicat i ons (Tun 
vrai changement de politique, et 
Ü concourront à une remise en 
bonjordre de la police. » Toute- 
fois, M- Deleplace déplore que 
le service de la poBce de l air et 
des frontières CP AP.) c'ait pas 
été, lui aussi, rattaché à la nou- 
velle direction de la sécurité pu- 
blique, de manière h parfaire en- 
core « Végdltté entre to us les 
corps et services », â souvent 
' lamée par les formations syn- 

afes. Quant an rattachement 
du corps des CJL3. à cette direc- 
tion, Iesr syndicats y voient avec 
-itisfaction la preuve que, désor- 
mais, « ü n'y aura plus une fores 
particulière directement « A ta 
botte » du ministre ». 

La décision intéressant la sé- 
curité du métro rencontre un suc- 
cès moindre, fi L Deleplace n’est 
pas hostile au préfet de police 
mais déoltfre : « Nous ne serons 
satisfaits que lorsque Yînterpél- 
Zatton, trop systématique à nos 
yeux, cédera ta place à la seule 

ésence, dissuasive, de policiers .» 

J— M. DURANO-SOUFFLAND. 


• M. Mehmet AU Agca a décidé 
de ne pas faire appel du verdict 
de la cour d’assises de Rome le 
— damnant aux travaux forcés 

per p étuité p.o u r l’attentat 

nmlx contre Jean-Paul H. place 
Saint-Pierre le 13 mal (te Monde 
du 24 juillet). An cours de son 
procès, M. Ali Agca avait récusé 
la compétence des tribunaux Ita- 
liens et demandé' A être jugé au 
Vatican. — fAJJPJ 

• La baguette de pain à 2 F. — 
Le prix de la baguette de pain 
va passer d’ici le 1* août de 
LS0 V à 2 P, A -la suite d'un 
engagement de modération passé 
entre le ministère de l'économie 
et des finances et la profession, 
indique la Confédération natio- 
nale de la boulangerie. Hn. outre, 
la baguette devra peser 250 gram- 
mes, le modèle die 200 grammes 
étant désormais baptisée c flûte ». 

L’engagement de modération 
prévoit que rangmentBtitei dn 
prix du pain entre le 1* juillet 
1981 et le 30 Juin 1982 ne dévia 
pas être supérieure & celle des 
prix A la consoaanation pour la 
mémo période, et que la prochaine 
hausse ne doit pas dépasser 8 % 

pour l'ensemble des pains. 


et 174. : 2- dis- 
trict : i», a», et 1S» ; 3* district : 
*>. 4-, 10* èt 19> ; *> district : U a , 
12* st 20°; 5« district r 5». B» et 13» ; 
B* district.: et 15». 


nurse. — . i^ggnmenFiwi lyon- 
naise sera prochainement dotée 
de farces de police chargées de 
prévenir la délinquance, en tra- 
vaillant avec a àompréheneion, 
patience et responsabilité », a 
annoncé, le jeudi 23 julHetiM- Gé- 
rard fiftunri, directeur départe- 
mental des polices urbaines du 
Rhône. Soixante-seiae postes fte 
gardiens en tenue seront créés 
Scet effet, et, dès le l m «jftfc, 

vingt-huit fonctionnaires devien- 
dront flûtier®. A la date du 1" sep- 


nawn a -u», brigades 

dites «r de prévention s.vmeur- 
harm*», Vaux-en-VeMn et Véniô- 
steux (A se sont produite récem- 
ment des incidents (le Monde du 
23 fàflet) bénéficieront en prio- 
rité de ces mesures. . 


— Sens (éloigner du mur, ■ 

la banquette-ut S7BMBB 
se transforme m-waf Bt 
l pour2personnes r 
par un atmpfe bascu/ement 
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AUJOURD’HUI • Conversations : le pouvoir est au bout de U parole (III) : Patrimoine : au secoure des moulins ; Croquis (IV) ; 
. Déserts : les montagnes veulent revivre (V) ; Destins : bébés en prison ; Chine populaire : être féministe à Pékin (VI) ï Reflets du monde (VII). 


PARIS A CROQUER » Peu» vélocipèdes à Evry-Villc nouvelle (VHI). 

CLEFS • Synthèse : Marc RicheUe, entre Piaget et Skiimer (IX) ; Histoire : de Faustrû-marxisme à i’auio- réformisme (X) ; 

" . Piranhas : grandes peurs et petits poissons (XJ). 

DEMAIN • Arômes : les nourriture s parfumées (XH) ; Miniatures : ordinateur en poche (XIII). 

MONDOVISIONS • La bande dessinée de Fred (XH à XVj. 

CHRONIQUES • Langage : un autre français ? (XIV) 

- : ■' SPORTS D’ÉTÉ • Tatamî : judo, « la voie de la souplesse » (XV). 

, LE FEUILLETON DES DO UZE • Tempête sur les cours (6) par Pierre Bourges de (XVI). 

SUPPLÉMENT AU NUMÉRO 11349 - NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 





Guarnipitân, mon fleuve 


par Ruben Bareiro-Saguier 



Les écrivain wt avec fes Ben des rcbûns prtkaBra. Le savoir da 
regards (Teafanec et éa erraars, le dm des espaces, lûn des traces 
ffitesæt dan les carpe et les «nrts. fee «an dénudé à fera 
écrivain étrangers févaper ne rkmIr avec n pesage, Apre k Tse 
Nediœ Gsrsd k pacte tttia fit* Depestre, k Saédabe KrpU Tratzig, 
k Pânvia Alfred» Iryce fekoqw et ntafio Yiaeaa* Gmafc, raid k 
Paraguay» bda Bartffa-Sagdcr. 


Y ES premiers poissons de lu- quaient la hauteur du fleuve. 
■ mière se mettaient tou- Assis devant l'étendue bleue de 

I jours à sauter sur le flanc Peau qui se prolongeait dans le 

B de la rive lorsque Jam- . ciel et recouvrait mes épaules, 

B j vais à hauteur des restes j'entendais la rumeur avec la- 

fl I du vieil embarcadère. Là- quelle le courant avait rongé le 

YjÉ bas, devant moi, après la bois, grignoté l'antique majesté 

langue formée par le banc du quai jusqu'à le transformer en 
BH de sable, il y avait Rosa- filaments de bois envahis par les 
dito. ainsi baptisé à cause mousses, les oublis et les herbes, 
de la couleur que prenait la ca- qui émergeaient irrévéreocieuse- 
bane de Pedro Tonrillo lorsque le ment entre les liteaux déman- 
premier soleil du matin i’inon- télés. 

dait. Je ne txrniprenaîs pæ'lors-- -V V- -Vt: . T: " 

qu’on m'expliquait que cette côte 

si proche était • un autre pays », De là, lors des crues, je voyais 
qui s'appelait F Argentine. Pour- passer comme des radeaux les ca- 

quoû si c'était les mêmes ar b re s ntalotes éclaboussés du bleu in- 
et la même terre rouge? Les tense de leurs fleurs, et, parfois, 
choses se compliquaient pins en- en regardant fixement, on aper- 
core lorsqu’on m'affirmait que le cevait un boa dissimulé dans ce 
banc de sable était encore « notre feuillage navigant. Lorsque, 


comme un crépuscule, la décrue 
rétrécissait le ruban argenté du 
fleuve, on voyait s'étendre un 
monceau de formes et de vo- 
lumes sur la grève voisine. Et. au 
loin, la silhouette des bateaux 
échoues, par manque d’eau, dans 
le passage de Angostura. 

Le village s'éteignit peu à peu 
lorsqu'il cessa d'être un port 
d’exportation. Il avait connu 
F époque dorée où les orangers 
couvraient d'or et de parfums les 
rues et les places, embaumant 
même l'embarcadère et les cales 
des bateaux. En ce temps-là, on 
exportait aussi des plants de jas- 
min dam des boites en fer, il y 
avait des consuls, et parmi eux. 
mon grand-père, dont je ne 
connus l'élégance et la barbe que 
sur des photos jaunies. Lorsque le 
port comment à perdre.de l’im- 
portance, ce gentleman consu- 
laire s’en alla, laissant son illustre 
nom à plusieurs enfants et quel- 
ques vagues promesses. On cessa 
même de décharger des colis sur 
le quai abandonné, quoiqu'on en- 
tende toujours aujourd’hui, pen- 
dant les lourdes nuits d’orage, la 


sirène actionnée par le capitaine 
du Ciudad de Cûrrienies, Roman 
Garcia, pour saluer sa mère en- 
terrée au cimetière de Guamipi- 


Maria, la guérisseuse 

Guarnipitan. Personne ne se 
souvenait de l'origine de ce nom. 
Je l'appris de Mana, la guéris- 
seuse. qui nous gratifia de sa 
confiance après que mon père eut 
sorti son compagnon de prison. 
Un jour où je m'étais rendu au 
hameau, elle me confia : « Bien 
avant que les juru’a, les blancs, 
ne détruisent tout, les nôtres 
étaient les maîtres de la région. 
Nous étions partis à la recherche 
de la * terre sans maux » que 
nous avaient promis nos cha- 
mans et c’est ici que nous 
- sommes restés. Nous vivions li- 
bres comme le vent. Puis ils arri- 
vèrent et nous leur fîmes la 
guerre. Pleins de crainte respec- 
tueuse. ils nous donnèrent le 
nom de Guarani-pyta, Guarani 
rouge, à cause de la couleur de 
l’urucu avec laquelle nous or- 
nions nos corps. - Et on pouvait 


lire dans son regard perdu te sou- 
venir de cette longue marche de 
luttes, de pénuries et d’humilia- 
tions. 

De tout ce rêve, U ne restait 
que ces quatre cabanes plantées 
sur ce bout de terrain défriché, 
au milieu de la langue de taillis 
que vient lécher le fleuve, une 
demi-lieue au-dessus de la mai- 
son du bastonero. près de Angos- 
tura. Son compagnon et les au- 
tres membres de «la famille», 
comme elle les appelait, descen- 
daient rarement au village. Au 
contraire, ils s'enfonçaient cha- 
que jour dans les régions boisées 
des estuaires, derrière les ca- 
banes. De là. Us rapportaient, 
avec les proies de leur chasse et 
selon les changements de lune, 
les herbes médicinales que Maoa 
portait au village. - Parce que les 
herbes, il faut les arracher au 
bon moment, quand la lune... ». 
et elle se taisait soudain, comme 
si eUe craignait de révéler plus 
qu’elle ne le devait ce secret qui 
était un héritage des siens. 

Mana allait chez les gens 
comme si elle devinait les ma- 
lades; mais elle ne visitait pas 


pays ». 

Tout redevenait simple, cepen- 
dant, lorsque je retournais à cette 
rive chère à mes yeux, au pay- 
sage de mon habitude. Du haut 
de mon cheval, accompagné par 
le vent, je faisais l’inventaire de 
chaque morceau de cette vue 
réinventé matin après matin dans 
les détails non découverts de la 
veille. Il y avait la cabane en 
planches de Juan Lucero, pê- 
cheur et gardien de l'embarca- 
dère où accostait la tigurta. le 
bateau qui nous reliait au 
inonde; à droite, on voyait le 
squelette de la maison & deux 
étages qui avait appartenu au fa- 
bricant de bâtons, le bastonero, 
évangéliste et lecteur fanatique 
de la Bible : - L’4pocalypse ap- 
proche.... disait-il en agitant un 
index menaçant, elle appro- 
che... » H vécut en espérant le dé- 
luge qui devait engloutir les pé- 
chés du village. L'épine dorsale 
de l'énorme arche de bois saint, 
où il pensait se sauver lui et les 
siens - c'est-à-dire les chiens, les 
chats, les poules, les vaches et 
son cheval, — était encore dans la 
cour de derrière. 



La matinée avançait an trot 
d'une lumière qui prenait la 
consistance du miel. A F embar- 
cadère, sur des rails encore lui- 
sants, venaient se jeter les han- 
gars en ruine de la vieille filature 
de coton. Le fatdier, qui avait 
jadis transporté les balles de co- 
ton, ne fonctionnait plus; mas 
sous la lune, les deux rubans bril- 
laient encore comme de l'argent. 
J’aimais imiter, un pied sur cha- 
que rail, la marche glissante du 
petit fardier et le sauver ainsi 
d'un sommeil oxydé au fond du 
han gar de tôle. Ces parallèles me 
menaient à l'infinie extrémité de 
l’embarcadère, là où était encore 
accrochée la plaque d'émail dont 
les raies noires et rouges indi- 



touies les maisons. EUe évitait 
celle du commissaire politique et 
celle du sergent, elle fuyait celle 
du juge de paix, et elle n'entrait 
jamais chez le curé. Avec le bas- 
tonero. c'était la guerre ouverte... 
Elle donnait telle ou telle herbe, 
après avoir regardé le blanc des 
yeux du patient ou palpé la ré- 
gion du corps touchée par le mal. 
Elle ne demandait jamais rien 
pour ses guérisons, on lui donnait 
n'importe quoi : un peu d’argent, 
des vêtements, de la nourriture, 
un objet. Elle n'acceptait jamais 
d'or ni de bijoux. 


Au cimetière 

Mana n'allait jamais à l'autre 
bout du village. Je n’aimais pas 
non plus cet endroit inquiétant 
du fleuve. Sur celle partie de la 
rive, du côté du couchant, les 
maisons se faisaient rares et, sur 
la colline, le cimetière faisait 
suite à un terrain vague : le mur 
blanc d'abord, avec son portail de 
fer, les panthéons des familles 
des notables, puis les niches col- 
lectives, les sépultures à ras du 
sol. et. tout au bout, les os des 
plus pauvres, enterrés à même la 
terre, tumuius à peine signalés 
par une croix de bois avec un 
nom ci deux dates. Nous allions 
dans ce village du silence lors- 
qu'il fallait accompagner un pa- 
rent, un ami ou une relation. 
Pour ces occasions, la solidarité 
était totale, depuis la veillée mor- 
tuaire jusqu’au cimetière. Sur le 
long trajet entre Féglise et le ci- 
metière, les prières pour le salut 
de l’âme du mort alternaient 
avec les litanies qui rappelaient 
le bien-aimé défunt, et le tout 
baignait dans le halo des lamen- 
tations rauques de ses proches, 
ou de la plus criarde des pleu- 
reuses, lorsque ces derniers fai- 
saient défaut. 

Mais il existait un autre 
rendez-vous, annuel et obliga- 
toire celui-ci : le 2 novembre, 
«jour des trépassés». Tôt, nous 
nous rendions en famille jusqu’au 
cimetière, et nous passions la 
journée en compagnie des morts, 
nettoyant le panthéon ou la sé- 
pulture, leur parlant, mangeant 
des galettes de maïs. Cette célé- 
bration, qui remontait aux ca- 
lendes de la mémoire familiale, 
était, comme disait le curé, la 
preuve tangible de l'immortalité 
de l'âme. De toute façon, lorsque 
je me rendais au cimetière, je ne 
manquais jamais de rendre visite 
à la tombe de M. Boute-en-train, 
un personnage qui avait été très 
populaire au village pour son in- 
géniosité et son verbe nourri et 
original. Aimé de ses pairs de 
l’épicerie-buvette La Primavera, 
il était l'objet d’hommages per- 
manents, qui suivaient un rite 
éthylique jalousement accompli : 
remplir la coupe qui couronnait 
sa sépulture pour satisfaire, au- 
delà de la mort, la soif inépuisa- 
ble qui avait accompagné toute 
sa vie durant cet ami des verres 
et de la bouteille. 

Le terrain vague qui précédait 
le mur du cimetière était, de 
temps à autre, le théâtre d'un 
événement Tort commenté. 

(Lire la suite page IV.) 
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lecture 

Parmi les changements survenus depuis l'élection du 10 mal B 
en est un auquel la presse est tout particulièrement sensible : tes 
Français ont retrouvé le chemin des kiosques à journaux. Dans la 
première semaine du mois de juillet, presque tous les quotidiens 
nationaux — quelle que soit leur tendance — ont vu leur vente 
S'envoler : + 7 % (par rapport à la première semaine de juillet 
1980) pour le Figaro. + 20 96 pour Libération, + 21 % pour le 



gi^' tS. 


Monde. + 45 96 pour le Matin de Paris, + ... 206 96 pour le Quo- 
tidien de Paris (1). 

Revanche de Gutenberg sur l'audiovisuel : tandis que tes 
charries de radio et de télévision étaient secouées par les vagues 
postélectorales, et voyaient, de ce fait, leur crédibilité quelque peu 
affaiblie, les citoyens refaisaient confiance à l'écrit pour savoir — 
et essayer de comprendre — ce qui se passe. 

Ce juste retour des choses doit ravir tes professeurs qui nous 
gouvernent et leur prouver que les Français ne sont pas devenus — 
comme on ledit parfois — un peuple d'analphabètes. A eux main- 
tenant d'entretenir la flamme en fournissant aux journalistes une . 
matière excitante. Ils sont mieux placés que personne pour savoir 
que les textes tes meilleurs sont ceux qui racontent des histoires 
intéressantes. Et que les régimes tes plus sûrs cT eux sont prés do 
tomber lorsqu'ils commencent à ennuyer les électeurs... 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


En tant que travailleur social- 
en entreprise, fai « constaté » de- 
puis vingt ans dans le monde do 
travail ce qu’on est convenu d’ap- 
peler la « misère physique * : ac- 
cidents du travail, maladie, tra- 
vaux pénibles, et * matérielle » : 
petits salaires, travail au rende- 
ment, perte d’emploi. 

Prenant un poste dans une en- 
treprise de haute technologie en 
expansion, avec un personnel très 
q ualifi é, à salaire relativement 
élevé (moyenne actuelle autour 
de 8 000 F), sans accident de tra- 
vail dit grave, avec des horaires 
normaux, un budget de comité 
d’entreprise à 5 % de la masse sa- 
lariale, j’ai pensé que la « souf- 
france * et « l’exclusion » indivi- 
duelles OU collectives devaient 
s’estomper et que, enfin, notre 
poste d’assistante sociale pourrait 
être considéré comme inutile. 

C’est là que nous rencontrons 
des visages tristes, tendus, que 
l’on vient nous exposer des rela- 
tions difficiles... ou inexistantes, 
que nous comptabilisons les dé- 
primes; seuls les retraités sont 
épanouis et nous n’avons pas be- 
soin de sacrifier à la mode de la 
préparation â la retraite ; quitter 
cette ambiance est un réel soula- 
gement 

Bien sûr « produire dans la 
joie», avec motivation, c’est, 
dans notre système, en faire pro- 
fiter l’entreprise. Pourtant cela 
n’est jamais dit à propos de 
l’amélioration des conditions 
physiques de vie au travail ; tra- 
vailleurs de la base et élus, pa- 
trons et chefs, petits ou grands, 
arrivent finalement à s'entendre 
sur la couleur d’un bureau, 
l’achat d'une machine à café, 
voire celui d’un matériel à la fois 
plus performant et moins dange- 
reux... et personne ne crie au 
scandale! Mais lorsqu’il s’agit 
d’atténuer les conflits insupporta- 
bles ou de « motiver » quelqu’un 
par rapport à son activité, ce 
n'est jamais pour que les indi- 
vidus se sentent mieux dans leur 
peau., c’est toujours de la mani- 
pulation ! 


«Film cuit» parisien 


Samedi soir devant une petite 
salle de dnéma du quartier Latin. 
Cinquante personnes attendent de 
pied ferme ta séance de minuit de 
Rocky Horror Picture Show. Aux 
Etats-Unis, cette parodie musicale 
des films d’horreur a connu bien 
plus qu’un succès mérité par l’habi- 
letâ du réalisateur Jim Sharman. 
Elle est devenue l’objet d’un vérita- 
ble culte ; travestis comme les ac- 
teurs, les spectateurs imitent leurs 
gestes et reprennent les répliques 
et les chansons qu’ils connaissent 
par cœur. Nos petits-bourgeois pa- 
risiens ont vu ça dans Famé, et. de 
toute façon, ils sont allés au moins 
une fors â New- York. L’air propret, 
la nuque bien dégradée, le jean im- 
peccable et la joue lisse de ceux 
qu’ont épargnés l’acné et les pas- 
sions. ils s’apprêtent à manifester 
leur appartenance au seul monde 
vraiment digne d’intérêt : celui qui 
va des quais de San-Frandsco aux 
boutiques des Halles. 

Hélas I les snobs made in France 
sont bien mal préparés au « filin 
cuit ». On ne vit pas impunément 
dans l'obsession du regard d’au- 
trui- Là Oü tes Américains ignorent 
superbement la peur du ridicule, les 
Français restent paralysés par leur 
sens des convenances esthétiques. 

Puis, quoi de plus horrifiant pour 
un snob que l'idée d’appartenir â 
une collectivité, même réduite aux 
dimensions d’une salle de cinéma 
du quartier Latin 7 

Ce soir-là. la séance de Rocky 
Horror Picture Show fut un échec 
complet. Un ou deux courageux 
commencèrent bien â crier - avec 
un accent très étudié - leur fonte 
indignation dans tes brefs mo- 
ments où l’action se ralentissait : 


k Boring I », * Fudc off / » et au- 
tres gentillesses, mais ils furent 
vite interrompus par les protesta- 
tions d'un non-initié qui trouvait te 
film plus intéressant que la salle. 
C'était ('évidence môme : 3s se tu- 
rent. 

Quelques-uns chantonnaient ti- 
midement tes refrains tes plus célè- 
bres, tout en déchiffrant tes sous- 
titres. Lorsque tes deux héros, un 
jeune couple d'Américains niais à 
souhait, abandonnent leur voiture 
sous une pluie battante pour aller 
chercher du secours dans le maléfi- 
que château, personne n'osa sortir 
son parapluie ou son pistolet à eau. 
Tout au plus une de mes voisines 
se coiffa-t-elle, sans beaucoup de 
conviction, d'un chapeau en papier 
journal destiné à la protéger du dé- 
luge de l'écran. Et, lors du morceau 
de bravoure final, quand le beau 
vampire en porte-jarret elles noir 
nous invite à nous « éclater » et à 
€ goûter à toutes les jouissances », 
tes spectateurs étaient aussi pétil- 
lants qu’une bouteille de champa- 
gne débouchée depuis trois jours. 

Sans doute la salle était-elle 
plus adaptée à la contemplation 
d'une oeuvra de Marguerite Duras 
qu’au délire d'une comédie musi- 
cale rock. Si l'on veut découvrir â 
Paris les mystères du « film cuit », 
il vaut mieux se rendre au Grand 
fiex pendant Je Festival du cinéma 
fantastique et d* épouvanta. De 
préférence un vendredi soir. Dès 
8 heures, la queue frétille sur 
200 mètres : beaucoup de jeunes, 
beaucoup de mêles, beaucoup de 
« cuirs ». mais aussi quelques ca- 
dres strictement cravatés qui n’ont 
pas oubfié tes frissons de leur ado- 
lescence. Trois mille personnes en- 
tassées jusque sur tes marchas 


Ne demeure-t-il pas là-dessous 
la nécessité de prouver - selon 
certaines idéologies — que le tra- 
vail doit rester pénible « quelque 
part» ? 

Or, si nos ingénieurs de sécu- 
rité savent prévenir une amputa- 
tion des doigts et nos médecins 
les recoudre, qu’en est-il des 
dégâts sur la personnalité ? 

Puisque vivre en société D y a, 
il faudra sans doute toujours pro- 
duire, mais comment ? Technolo- 
giquement on le sait de plus en 
plus, mais comment dans la ma- 
nière de s’organiser, de travailler 
à plusieurs, dans une institution... 
dans le système capitaliste ou 
dans un autre. Supprimons le 
profit, les cadences, les chefs pe- 
tits et grands, il restera toujours à 
fabriquer pour consommer.- et 
pas seulement avec des ro- 
bots (?). 

R. CARON. 

( Iteudoa. ) 

Nahum Goldmann 

Votre interview de Nahum 
Goldmann, parue dans votre nu- 
méro du 5 juillet, appelle de nom- 
breuses remarques. 

D’une manière générale, Na- 
hum Goldmann surévalue son 
propre rôle - qui a été souvent 
éminent. Pour donner un exem- 
ple ; le Congrès juif mondial, 
malgré son appellation presti- 
gieuse, n’a nullement été la re- 
présentation mondiale des juifs 
de toutes les organisations juives. 
Il a été un lieu de rencontre, sou- 
vent utile, de grandes organisa- 
tions juives. A d’autres moments, 
il n’a guère été plus que la caisse 
de résonance de la politique per- 
sonnelle de Nahum Goldmann. 

Trois remarques sur le sio- 
nisme et Israël ; 

l) La guerre de 1948. Nahum 
Goldmann laisse entendre que si 
Ben Gourion avait suivi son 
conseil « d’ajourner de quelques 
semaines la proclamation de 
l’Etat » d'Israël, la guerre avec 
les Arabes n’aurait pas eu lieu 
en 1948. 


MébclînB fhj 
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(payantes) des escaliers fabri- 
quent leur propre spectable avec 
les films qui leur sont présentés 
presque sans interruption pendant 
cinq heures. 

Certains longs métrages améri- 
cains ne sont pas sous-titrés. La 
public s'en moque et rétablit lui- 
même les dialogues. Les plaisante- 
ries votent encore plus bas que tes 
avions de papier : « A poil 1 » dés 
qu’une fille apparaît sur l'écran, ou 
bien * Qu'est-ce que t'attends ? 
Vas-y I Passe à l'action 1 » si te 
héros se contente d’une conversa- 
tion civilisée avec une femme. 
tandis qu'un long cri de satisfac- 
tion accueille I névitable baiser, 
agrémenté de bruitages divers. 

Beaucoup ont d’ailleurs apporté 
les sifflets et les crécelles qui leur 
servent pendant tes marchés de 
football. Un réveil sonne chaque 
fois qu’une scène tire un peu en 
longueur, tes moments creux fai- 
sant rejaillir de plus belle la verve 
des spectateurs qui applaudissent 
certaines répliquas audacieuses 
lancées du haut des bâtons. Mais 
tout cela n’est qu'un amuse-gueute 
avant te plat que chacun attend : 
l'Horreur, quelques minutes de jofe 
convulsive où te génie du public est 
inversement proportionnel à celui 
du réalisateur. Quand J 'héroïne 
descend en chemise de nuit et en 
tremblant dans te souterrain (au 
fieu de rester au chaud sous sas 
couvertures comme n'importe quel 
individu sensé). Iss spectateurs 
rythment ce médiocre suspense 
par des halètements bruyants. Im- 
possible d'avoir peur dans ces 
comfitwnaf 

Mais, parfois, tes amateure ont 
la chance de connaître pendant 
quelques secondes l'état de grâce, 
te déficteux étranglement, la délec- 
table émotion qui vous liquéfie et 
vous tétanisa â te fois dans votre 
fauteuil. Chacun alors retient son 
souffle, les fûtes se cachent sans 
vergogne sous le blouson de leur 
copain, et tes plus émotifs laissent 
échapper un rSIe extasié. * C'est 
vraiment dégueulasse... », murmu- 
rait mon voisin pendant qu'un 


monstre particuliérement répu- 
gnant fécondait ses victimes des 
deux sexes on les embrassant de 
force sur la bouche et que deux 
jeunes machos frémissaient devant 
cette pénétration imprévue. 

Vers minuit et demie, des ran- 
gées entières se lèvent pour pren- 
dre la dernière rame de métro ou 
de R.E.R., abandonnant sans re- 
mords I "héroïne à son triste sort 
dans une crypte moyenâgeuse. 
Même les plus belles horreurs ont 


C’est historiquement faux. 
L’Egypte n’éteh pas la seule à 
vouloir empêcher l'Agence juive 
de proclamer FEtaL Le roi Ab- 
dallah de Transjordaniê, avec qui 
Golda Meïr mena des négocia^ 
fions secrètes à Amman, proposa 
même aux sionistes, pour prix de 
leur renonciation à l’Etat juif, 
d’étendre son hégémonie . sur 
toute la Palestine, et d’assurer 
une représentaion juive au Parle- 
ment de son royaume par un cer- 
tain nombre de députés. 

Mais il ne s’agissait absolu- 
ment pas pour les Arabes de 
consentir â un Etat juif. Il s’agis- 
■ sait d’empêcher son existence : 
soit par la négociation, soit par la 
force. Ce qui était en jeu, ce 
n était pas la date de la procla- 
mation mais son principe. 

2) La paix israélo-arabe. Na- 
hum Goldmann émet l'idée que 
plusieurs Etats arabes seraient 
prêts à faire la paix avec Israël 
s’il fait les « concessions » néces- 
saires. Pratiquement, s’il évacue 
les territoires occupés, consent à 
la création d’un Etat-O.LJ\, res- 
titue une partie de Jérusalem. 

Assurément, tous les Etats 
arabes, même ceux qni.se font 
prier aujourd’hui, accepteraient 
d' « empocher » un tel à-valoir 
sur la destruction d’IsraôL* puis- 
qu’ils ont accepté le principe, 
clairement énoncé par M. Kad- 
doumi, du démantèlement 
d’Israël par étapes. D’autant, 
comme le dît M. Goldmann, 
qu’ils ne seront pas « pour de 
nombreuses années ._ militaire- 
ment capables de vaincre 
Israël ». 

Si Israël consentait à baisser 
sa garde jusque-là, Ü hâterait 
cette échéance. Q ne gagnerait 
pas même on délai : il le raccour- 
cirait. 

3) Le rôle de IV.R.S.S.^ar 
bum Goldmann rappelle le rôle 
qu’a joué l’ILRiLS. quand elle a 
tenu, avec les Etats-Unis, Israël 
sur les fonts baptismaux, en 1 947 
et 1948. 

L’U.ÏLS.S. ne l’a nullement 
fait par sympathie pour le sio- 
nisme, mais parce que la création 
de l’Etat d’Israël constituait la 
première étape de l’expulsion de 
la Grande-Bretagne de là région, 
qui était alors une chasse gardée 
occidentale où rU.R.S.S. ne 
jouait aucun rôle. 

A cette époque, FU.RJS.S. dé- 
versait, du haut des tribunes des 
Nations unies et dans sa presse, 
sur les envahisseurs, les belli- 
cistes et les occupants.- arabes, 
les mêmes invectives qu’elle dé- 
verse aujourd’hui sur Israël. Car 
la Grande-Bretagne était à cette 
époque pourvoyeur d’armes, 
d’ins tracteurs, d’argent, et le pro- . 
lecteur politique unique des rois 
et des dictateurs arabes; Mais 
Nahum Goldmann omet cette 
analyse explicative, et donne aux 
effets de ces causes une significa- 
tion, dans la situation actuelle, 
qu’ils n’ont plus du tout 

PAUL GtNtEWSKL 
(Paris.) 


JEcfaetles 


«• Disons-Ie. ce qu’il faut à la France, à l’Europe , au mande 
civilisé, ce qui est dès à présent réalisable, ce que nous vou- 
lons, le voici : les religions sans l'intolérance, c'est-à-dire la 
raison remplaçant le dogmatisme ; la pénalité sans la mort, 
c’est-à-dire la correction remplaçant la vindicte; le travail 
sans l'exploitation, c’est-à-dire le bien-être remplaçant, le 
malaise ; la circulation sans la frontière, c’est-à-dire la liberté 
remplaçant la ligature; les nationalités sans l'antagonisme, 
c'est-à-dire /'arbitrage remplaçant la guerre ; en m mât, tous 
les désarmements, excepté le désarmement dé la conscience. 

m Ah ! cette exception-là, je la maintiens. Car tant que la 
politique contiendra la guerre, tant que la pénalité contiendra 
l’échafaud. tant que le dogme contiendra l'enfer, tant que la 
force sociale sera comminatoire, tant que le principe, qui est le 
droit, sera l'instinct du fait, qui est le code, tant que l’indisso- 
luble sera dans la toi civile et l’irréparable dans la id Crimi- 
nelle, tant que la liberté pourra êtregarroïtée, tant que la 
vérité pourra être bâillonnée, tara que le juge pourra dégéné- 
rer en bourreau, tant que le chef pourra dégénérer en tyran, 
tant que nous aurons pour précipices des abîmes creusés par 
nous-mêmes, tant qu’il y aura des opprimés, des exploités , des 
accablés, des justes qui stagnent, des faibles qui pleurent, il 
fout que la conscience reste armée » 

De Victor Hugo, bien sûr. dans une conférence prononcée le 
25 mars 1877, à Paris, en faveur des ouvriers lyonnais, et dans 
la perspective de l’Exposition universelle de 1878. 


Nan-titateirre 

Dans un article de M. Pkjae- 
maî consacré à l’évolution de-fat 
fonction publique et puWié dans 
le Monde Dimanche du 
SI mai 1981, raideur, évoquant 

le problème dé-la résorption de 
cette « fonction publique paral- 
lèle ». que constituent les agents 
non titulaires, écrit : • Faisant 
place à ta religion du « contre 
mauvaise fortune bon cœur 
s’est partiellement installée la 
doctrine qui veut organiser las 
non-titulaires en une armée de- 
réserve. - 

Cette phrase étant suivie d’un 
renvoi à un rapport du comité 
central d’enquête, le lecteur 
pourrait penser que la doctrine 
évoquée est celle du comité, alors 
que les propositions que celui-ci a 
formulées vont dans un sens 
exactement inverse. 

Le rapport sur les agents non 
titulaires de l’Etat, présenté en 
1979 par MM. Michardière, 
conseiller maître à la Cour des 
comptes, et Muzeflec, professeur 
à l’université de Caen, et les 
conclusions adoptées par le co- 
mité à la suite de l’examen de ce 
rapport appellent en effet Tattea* 
don des pouvoirs publics sur. te 
caractère anormal du recrute- 
ment d’agents non titulaires lors- 
qu’il s’agit de pourvoir des postes 
permanents. Ces documents ci- 
tent L’exemple des agents 
contractuels recrutés au lende- 
main de là guerre par le minis- 
tère de l’agriculture pour effec- 
tuer les . opérations de 
reboisement et dé remembre- 
ment des terres agricoles et qui, 
un tiers de siècle plus tard, achè- 
vent leur carrière sans avoir été 
titularisés. 

Le comité a proposé on cx& 
tain nombre de mesures en vue 
de mettre fin à une telle situa- 
tion. If s’agit essentiefleroent, 
d’une : pàrL- pour les agents - ac- 
tuellement en poste, de recourir 
plus largement aux procédures 
de titularisation, et. d’autre part, 
afin d’éviter que le phénomène 
ne se reproduise, de mettre fin au 
recrutement d’agents non titu- 
laires, à Fexception des cas très 
particuliers où le recours à ceux- 
ci apparaît justifié : emplois tem- 
poraires, recrutement de spécia- 
listes qui ne peuvent pas être 
fournis, dans l’immédiat, par les 
concours de recrutement nor- 
maux, etc. 

GÉRARD DUCHER, 
conseiller maître 

à la Cour des compta. 

Prisons thadanda m 

J’ai été profondément boule- 
versé en regardant récemment 
sur TF I un reportage consacré à 
une poignée de jeunes Français 
condamnés à de lourdes peines 
de prison en Thaïlande pour 
s’être fait intercepter, aux 
douanes de ce pays, porteurs 
d’béroïne en quantité générale- 
ment faible. 

Comment rester indifférent, 
quelle que soit la faute commise, 
devant la détresse de ces jeunes 
gens condamnés à vingt-cinq, 
trente ou quarante ans de prison 
dans des conditions désastreuses 
et voués de ce fait à une misère 
physique et morale certaine ? 

■ Comment admettre cette si- 
tuation quand chacun sait que" 
sous d’autres cîeux de véritables 
trafiquants prospèrent honorable- 
ment et parfois .même en toute 
impunité ? 

En cette période post- 
électorale, serait-ce trop deman- 
der que nas gouvernants se préoc- 
cupent, à titre .''humanitaire, de 
çes jeunes Français, que l'on en- 
gage une démarche diplomatique 
pour obtenir leur expulsion et 
leur interdiction de séjour, en 
Thaïlande? 

Bien sûr, dira-tron, ce ne Sont 
« que.» des drogués ils étaient . 
majeurs et savaient ce qu'ils fai- - 
saient Bien sûr, mais ce sont : 
aussi des hommes, et je ne sou- 
haite à personne d’être enterré vi- , 
vam de la sort^ 

J’ai trente ans, je ne • 
consomme pas d’héroïne et je 
suis intégré dam notre société de 
consommation. Pourtant, je me 
sens très proche d’eux et j’ai mai 
avec eux. 
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Le pouvoir est au bout de la parole 

wn, de* pi™ jeu**, ccm»*p<>- (j n laboratoire de recherche où liberté et 
responsabilité semblent rimer avec sérénité. 

■■■■ MARIE-CLAUDE BETBEDER BW 

peut disenter les décisions prises 


Gilles. - Pas de noms, n’est-ce 
pas î Nous tenons à l’anonymat. 
Dans le mondé scientifique, les 
relations sont souvent épineuses. 
Certains verraient dam cet arti- 
cle un moyen que noos avons 
trouvé pour nous faire * mous- 
ser » ... Disons qu’il s’agit d'un la- 
boratoire du secteur public ; cela 
suffira. 

La - maison » compte quelque 
cent soixante personnes. Ce soir, 
autour de la table, ih sont cinq : 
Jean-Luc et Gilles, quarante- 
deux ans, deux des « pères fon- 
dateurs *, France et Didier , 
trente-cinq ans environ, tôt venus 
les rejoindre, et Patrick, le ben- 
jamin, qui a tout de même qua- 
tre ans d'ancienneté. 

France. — Nous étions tous 
une bande de « tocards » incapa- 
bles de nous adapter an fonction- 
nement classique des organismes 
de recherche; nous y étouffions 
tous... 

Jean- Luc. — Nous voulions 
échapper aux hiérarchies, trou- 
ver des formes de travail qui libè- 
rent l’initiative. 



- Et vous en avez eu les 
moyens ? 

Jean-Luc. “ La chance a 
voulu que nous ayons ensemble 
une idée qui a été acceptée assez 
facilement par le C.N.R.S. parce 
que le démarrage demandait peu 
d’argent 

France. - Nous avons d’ail- 
leurs été plus tolérés que réelle- 
ment admis et soutenus ; un peu 
comme la mauvaise herbe qu’on 
laisse venir... une mauvaise herbe 
qui s’est mise à beaucoup gran- 
dir ! 

- L'équipe de départ ne 
dispose-t-elle pas. par la fora 
des choses, d'un poids qui recrée 
les rapports d'inégalité au dêtri- 


trick ? 

Patrick. — Ah oui! je le pense. 
Les gens en place s’installent, 
s’accrochent à leurs idées, et je 
me demande si nous n’en reve- 
nons pas, peu à peu, au système 
mandarinat 

— N* avez-vous pas prévu des 
garde-fous dans les structures ? 

France. - SL On a éliminé cer- 
taines formes de pouvoir mais il 
en apparaît d’autres— que les 
structures n’ont pas prévues. En 
dehors de la direction nommée 
par les hautes instances de la re- 
cherche, tous les responsables, 
ici, sont élus et obligatoirement 
renouvelés tous les quatre ans. 
Une fois par semaine, les déci- 
sions et toutes les informations 
dont dispose le directeur sont 
communiquées à l'ensemble du 
personnel et débattues par tous. 

Didier. - Nous tenons tous 
beaucoup à cette réunion malgré 
Je temps qu'elle nous prend. 
Même â le directeur garde le 
pouvoir de décision, il ne peut 
pas ne pas tenir compte de points 
de vue qui s'expriment. 

France. — — Mais, dans la pra- 
tique, bien des décisions sont 
prises dans les couloirs, à deux ou 
trois personnes. En tant que res- 
ponsable de section, quand je 
. n’arrive pas à joindre Pierre, Paul 
ou Jacques, je finis par aller voir 
le copain d’à-côté, je lui expose 
mon problème, et, si son avis me 

semble raisonnable, je fonce. 

Patrick. - Ça ne me choque 
pas : c’est ce qui fait que la mai- 
son tourne bien. Le système dans 
lequel trois cents types, dans une 
saUe, décident à main levée, ça 
ne marche jamais. 

Jean-Luc. — C’est de la démo- 
cratie vécue, puisque ces déci- 
sions peuvent ensuite être re- 
mises en cause. 

Patrick. - Exactement ! L’ori- 
ginalité de notre labo, c’est qu’on 


et engueuler la direction à leur 
sujet. 

Didier. - Ce fontionnement 
me gêne tout de même. J’ai beau- 
coup reproché à Gilles, du temps 
où il était directeur, un excès de 
centrai» tion, et je m'aperçois 
que la situation continue à empi- 
rer. Je ne vois même pas com- 
ment y porter remède. En tant 
que sous-directeur, je passe mon 
temps à voir les uns ou les autres 
pour demander : «Que va-t-on 
faire à propos de tel problème ? * 
Mais je constate que ce sont pres- 
que toujours les mêmes qui sont 
consultés. 

Gaies. - Ces difficultés vien- 
nent de la taille du laboratoire. 
Quand sous tenions tous autour 
d’une table, il était facile de 
consulter tout le monde. 

Jean-Luc. Je ne suis pas 
d'accord. Dès le début, la ques- 
tion du pouvoir s’est posée ici, et 
Gilles et moi, nous nous sommes 
beaucoup heurtés à ce sujet, jus- 
qu’à ce qu’il réalise une « prise 
du pouvoir*. ..‘dont je n’ai pas 
encore réussi à bien analyser le 
comment et le pourquoi Peut- 
être a-t-elle résulté simplement 
du fait qu’on ne peut être à la fois 
à la. cave et au grenier. Gilles 
avait le sens du travail d'équipe, 
il était doué pour diriger ; il sa- 
vait manipuler les foules mais 
aussi écouter, recevoir des criti- 
ques, ne heurter personne de 
front U a Lrès bien fait ce boulot. 
Mais, au départ, on avait rêvé 
d'autre chose. 


Gilles. - C’est vrai que nous 
avons eu des débats sanglants au 
sujet de notre organisation. Jean- 
Luc et d’autres m’om demande 
d'être le coordinateur de 
l’équipe, et j’ai répondu que je 
voulais bien être le ... directeur ; 
je ne croyais pas à des structures 
d’assemblée générale perma- 
nente. 

Patrick. - Ils ont été très 
contents que tu prennes le pou- 
voir! 

Jean-Lac et France. - Ah 
non! 

Patrick. - Gilles a fait toutes 
les corvées que Jean-Luc ne vou- 
lait pas faire, f Gestes de protes- 
tation de. Jean-Luc.) 

GS les. - Ils y ont sûrement 
trouvé des avantages, mais j’ai 
récolté seul la notoriété... 

Jean-Luc. - Exactement! 

.Les femmes 

- Etes-vous plus satisfaits 
des rapports que vous avez éta- 
blis entre hommes et femmes ? 

Jean-Luc. - Personnellement, 
j’apprécie beaucoup d’avoir des 
collègues femmes qui ne soient 
pas dans une situation de dépen- 
dance. Cela permet des relations 
très agréables. 

Didier. - En gros, le sexisme a 
disparu des labos comme le 
nôtre. Et pourtant, en fin de par- 
cours, les femmes sont peu nom- 
breuses aux postes élevés. 

Jean-Luc. - Toute notre so- 
ciété est programmée pour ça! 


Dküer. - Il me semble qu’il 
s’agit d’un mécanisme plus pro- 
fond. plus subtil. J’ai l'impression 
que la plupart des femmes s’in- 
vestissent moins dans leur boulot 
que la plupart des hommes, y 
compris celles qui font un démar- 
rage très brillant. 

Patrick. - En tout cas. les 
femmes qui foncent au labo sont 
celles dont le mari met la main à 
la pâte à la maison. 

France. - Personnellement, je 
suis dans ce cas. Mais je crois 
qu’il ne faut pas en rester au cou- 
ple : je me suis organisée avec 
mes sœurs, ma mère, ma belle- 
mire, des amies... pour pouvoir 
me rendre disponible à n’importe 
quel moment. 

Jean-Luc. - Malgré tout, les 
femmes gardent le fardeau de la 
plupart des responsabilités fami- 
liales, ce qui nous laisse plus li- 
bres. 

Didier. — Je connais des 
femmes qui n’ont aucun souci fa- 
milial ou ménager — des amies 
divorcées, par exemple. Eh bien ! 
je ne les vois pas se mobiliser to- 
talement pour le travaiL.. 

Jean-Luc. - Je me demande si 
les femmes ne sont pas moins dé- 
pendantes que nous d’une recon- 
naissance professionnelle; il me 
semble qu'elles oat, dans leur vie, 
d'autres choses qui les .valorisent 
autant à leurs yeux. Elles main- 
tiennent une diversité, un équili- 
bre. Alors qu'il y a chez nous, les 
hommes, un besoin. — fragilité ou 
force, je ne sais pas — de jouer un 
rôle, de faire parler de soi. 

France. - C’est vrai qu’une 
femme peut trouver ailleurs que 
dans le travail des gratifications 
sociales et un équilibre. J’ai 
conscience que je pourrais mener 
une tout autre vie que celle qui 
est la mienne. J’y pense parfois 
quand je vois mes amies rentrer 
chez- elles tranquillement, à cinq 


heures. Mais j'ai pris ici le 
virus... Ça me fait plaisir de m’in- 
vestir à fond dans le travail, et, 
maintenant que j'ai goûté à ce 
plaisir, je n’ai pas envie d’y re- 
noncer. 

La selérose 

- Vous formez un groupe as- 
sez soudé. Ici. on aime bien 
boire, manger, rire ensemble.. 

Gilles. - Heureusement, car le 
métier est très fatigant nerveuse- 
ment.. Nous sommes lourdement 
tributaires du jugement qu’on 
porte sur nous, ce qui cause une 
insécurité psychologique perma- 
nente. 

Patrick. - Et puis la sclérose 
vient vite. Au bout de quinze ans, 
on a fait son temps ! (Remous...) 

Jean-Luc. - Voilà notre dé- 
pendance la plus grave ! 11 faut à 
tout prix avoir 1’ « étincelle > ; il 
faut qu'on puisse dire de celui 
qui a quarante ou quarante-cinq 
ans : « Vous savez, c’est formida- 
ble. il a son renouveau ! • Sinon, 
on dira : « // est sur la pente.. «• 
Chacun de nous est suspendu à 
Ça... Moi, en tout cas ! Pourtant, 
les plus âgés sont utiles : ils ont 
accumulé une expérience prati- 
que précieuse en recherche expé- 
rimentale. Leur présence peut 
constituer une sorte de bouillon 
de culture pour les plus jeunes et 
les plus doués. 

Gilles. - Quel idéalisme ! 
Crois-tu pouvoir échapper aux 
rapports d’exploitation dans une 
situation comme ça ? Le type un 
peu rassis qui manque d’idées 
laissera, certes, la barre du na- 
vire aux plus jeunes, mais il cher- 
chera ensuite à s’attribuer leurs 
découvertes. 

- Avez-wus connu ici des si- 
tuations d’exploitation de ce 
genre? 

. Tous. - Oh oui ! ■ 
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Au secours des moulins 

Les vieux moulins désaffectés du Nord- 
Pas-de-Calais ne tombent plus en ruine. 
Restaurés, ils deviennent des musées. Certains 
recommencent même à moudre. 


« La seule solut ion pour sau- 
ver les moulins . c’est de les don- 
ner aux municipalités », affirme- 
t-il. Encore faut-il que les 
riverains acceptent le cadeau. A 
Leers (Nord) , le maire en était si 
peu persuadé qu’il a organise un 
référendum. Surprise : 75 % de 
« oui » à la « communalisation * 
du moulin- A Boescfaepe, une 
vin gtaine d’habitants font visiter 
le dimanche leur joyau restauré, 
centre (Tune fête traditionnelle 
ann uelle. Mais pas d'illusions : 
« Les paysans sont* tou jours 
contre, se lamente Jean Bruggc- 
man. Pour eux, ça ne sert à 


DANIEL 


S auveteurs du patri- 
moine, amants des vieilles 
pierres, nostalgiques des 
villages et des clochers, à 
vos truelles! La Flandre 
française, l'Anjou, la 
Beauce, regorgent de 
chefsrd’oeuvre en péril, de 
■I monuments agonisants 
dont vous connaissez bien 
les silhouettes familières : les 
moulins, » carcasses clouées 
dans l'infini espace de notre in- 
gratitude ». comme chante Régis 
Loock, un poète dévoué à la 
cause. 

Que deviennent les vieux mou- 
lins, relégués dans l'imagerie 
pour enfants par l’essor de la mi- 
noterie industrielle ? Dans le 
meilleur des cas, résidence secon- 
daire pour les arrière-petits- 
enfants citadins du meunier. Le 
plus souvent, ils 
pourrissent sur 
pied. Ou plutôt, 
ils pourrissaient. 

Car les moulins 
ont trouvé leurs 
saint-bernard. De- 
puis 1973, quatre 
associations 


l’association et transplanté sur on 
bout de terrain de la ville nou- 
velle de Vüleneuve-d’Ascq, près 
de Lille, entre une rocade et un 
centre commercial. S’éblouir des 
détails d’une moulure, du galbe 
du toit, contempler les fioritures 
. très Louis XV » du pivot en 
chêne. • Je préfère travailler au 
moulin qu'à ma propre maison, 
qui n’est même pas encore fi- 
nie!» 

Lui signale-t-on un moulin en 
danger d’abandon ? II fonce, en- 
treprend le siège du propriétaire 
insouciant, prodigue les conseils, 
arrache les subventions. Un tra- 
vail de longue haleine, avec le 
renfort, les mois d’été, de jeunes 
bénévoles participant à des chan- 
tiers de travail (organisés en col- 
laboration avec l’association 
Union Remparts). 


Antre exemple de cet engoue- 
ment : la reconstruction du mou- 
lin de CoqueOes, près de Calais. 
Tout le département se souvient 
encore de la nuit dramatique du 
11 au 12 janvier 1978, où une 
violente tempête le mit à bas. 
Diantre, Coqueües était 1e der- 
nier de la région à moudre sa fa- 
rine et à la livrer à la consomma- 
tion des Calaisiens les plus 
gourmands. » Je m’étais couché 
normalement, endormi comme 
une masse, raconte maître André 
Darré, le meunier, soixante-neuf 
ans, dont quarante-cinq devant le 
t pwiis, je n’ai rien entendu. » Et 
le vent, vieil ennemi-comparse, 
en a profité pour prendre le mou- 
lin en traître, par derrière. Au 
point sensible : son pivot central 
en chêne massif, qui en avait 
pourtant vu d’autres. Au matin, 
le meunier, horrifié, ne découvre 
qu’un lugubre tas de planches. A 
pleurer. 


Dès la nouvelle répandue,.c’est 
la levée en masse. Le Calaisis ne 
laissera pas mourir le moulin de 
Coquellcs. Campagne de presse, 
affiches, autocollants, appels dé- 
chirants & la générosité publi- 
que: 135 000 F sont recueillis 
auprès des habitants de Calais; 

■ beaucoup plus mobilisés que 
ceux de Coqueües même. Sub- 
ventions, dons en nature «tes en- 
treprises et quelques mois d’ef- 
forts d’un jeune charpentier 
nouvellement arrivé au pays pour 
se consacrer- à la restauration des 
moulins feront le reste. Fin 1980, 
les ailes claquent de nouveau. 

Coquille*, cependant, semble 
bien condamné à demeurer l’ex- 
ception. Les autres moulins res- 
suscités- semblent davantage 
promis à un rôle d’ornementation 
ou d’ animation. Les excédents de 
farine ont amené la C.E-E. à pro- 
mulguer une réglementation in- 
terdisant aux moulins de repren- 
dre la production après trois ans 
d’arrêt. Et s’il n’y avait que les 
textes ! Mais allez donc, au- 
jourd’hui, susciter une vocation 
de meunier! La commune de 
Leers, qui souhaite aussi pro- 
duire de la farine, envisage d’en 
faire venir m de Hollande ! 


Pas rentables 

Partout en Europe, les ailes 
mo bilisent. Une dizaine de 
moulins demeurent en service en 
Belgique, à peine davantage aux 
Pays-Bas. Seul en Europe, le Por- 
tugal en maintient quelques cen- 
taines en activité- La cascade de 
subventions déversée au* associa- 
tions par tous les ministères solli- 
cités (14 million de francs ponr 
l’ARAM du. Nord en 1981) té- 
moigne davantage d’un souci de 
sauvegarde du pa- 
trimoine que de la 
promotion d'éner- 
gies alternatives: 
tout compris, la 
reconstruction de 
Coquclles, par 
exemple, a coûté 
800000 F, ce qui 


cRoauis 


Des «seaux et des écureuil» 
bâtissent leurs nids dans les 
grands arbres deva nt la m ai- 
son- Les crapauds entrant per 
la porta et sa flBssafit.soiis le 
plancher . Dans une remise, un 
troglodyte a son nid de mousse 
verte accroché à un chevron. 

Des pétales et des feuilles pas- 
sant par la fenêtre. Les orchr- 
dées de la montagne poussent 
tout autour de la maison. Deux 
coucous se rejoignent dans le 
feuillage d'un frêne. 

A ras de terre, ia» Jézanl as- 
soiffé traverse le sentier en ti- 
rant la langue, pour aller boire 
dans une pierre creusée, pleine 

d'eau. Des papfflons se confon- 
dent avec les fleurs, des 
graines d'orme s'envolent avec 
le vent comme des papillons. 
Les grillons mangent des fleurs 
et chantent jour et nuit, tes 
marguerites, l'air de rien, sans 
voter, vivent dans ce (X* las 
humains appellent une société 
socialiste, où personne ne 
prend à l'aube, où l'on par- 
tage. Des philosophes en 
marge ont pu cRre que les ours 
n'ont pas de gouvernement, ou 


que les arbres devraient siéger 
au Sénat— 

Au Pied des marguerites, de 
»ds insectes noire et rouges fi- 
nissent d'engloutir dans leurs 
trou» sous terre, morceau par 
morceau, une vipère mon*. L* 
sureau en fleurs rappelle 
Codeur du citronnier. Des es- 
cargots dorment sur des tiges 
de prèle. Le partum des sapo- 
naires au bord du ruisseau eni- 
vre. Un couple de lézards verts 
fait l'amour dans de vieux pa- 
ntois abandonnés où Bs habi- 
tent. Des grands corbeaux 
crient sur les branche» en ho- 
chant la tête. Au crépuscule, 
les bourdons visitent encore 
des fleure d"ancoBe. I» chauve- 
souris devient pour nous l'hi- 
rondelle du soir, te chant des 
grillons remplaça le chant des 
oiseaux. Les vers luisants et tes 
lucioles éclairent tes nuits sans 
lune. Le ciel et ta terre ne cfo- 
cutent pas de leur beauté, tes 
saisons se succèdent sans par- 
ler. L'homme n’est qu'wi point 
sur ta montagne. 

MICHEL JOURDAN- 


Gare routière 



n fait mât. S3enca profond, 
du couvre-feu. Des bruits lé- 
gers de respirations, parfois tes 

pleurs d'un bébé, émergent des 
camions alignés. Devant des 
baraquements, des faux sont 
allumés. Des sBhouettes instal- 


ioégal, sous te regard des ga- 
mins^ Bs viennent de gagner 


un jore chauffeur à tare tour. 

Dais ta gare routière, on 
cSsceme à peine tas’ départs 
dans te tant mouvement teces- 


aitumés. Des sBhouettes mstal- dans «e îem rnouvemw» ■ »««- 
lont de grandes rrumnita de riz .^delalbutaqii™c**jl*» 
sur dos foyws logés antre des I» ctMtaué « l» poi=alèra. 
briqua. m»»™ 


Guarnipitân, mon fleuve 


Suite de la pnmiire page.) 
Jt combat livré par le saeris- 
i contre l<s démons au* épo- 
s de grands maléfices. Les 
nptômes étaient divers : mons- 
5 au visage rongé par la lèpre, 
nés filles tombent mystérieu. 
nent enceintes, vaches a Ha- 
ies par les vêts, chiens atteints 
la rage, orangers mourant de 
stesse... Alors le sacristain 
in Evangelista s’en allait dé- 
r le malin et son infernale co- 
ite, armé d’une croix d’argent 
Iciaiement bénie pour la cir- 
nstance, dont la pointe était av- 
isée comme une lance et les 


Vêts le soir, lorsque les âmes 

condamnées et aux otdras des dé- 
mons se lançaient sur le village, 

le sacristain se montrait sur l’es- 
planade qui séparait le monde 
des vivants de celui des mats et 
leur livrait bataille. Les esto- 
cades et les coups de crm* sancti- 
fiée décimaient les démons jus- 
qu’à ce qoe l’angélus sonnât, 
(vfljp mnan l ses efforts acharnés, 
et qu’on chœur de hourras et nne 

salve d’applaudissements célé- 
brassent la victoire do village- 

Le cimetière était encore un 
endroit familial. Mais je ne 
m’aventurais guère au-delà de ses 
frontières, car, comme la Terre 


bords se trouvaient là où Fou per- 
dait de vue les maisons et les 
tombes. 

Voilà pourquoi, du côté du 
levant, la rive de Guamipitan 
avait ma préférence. Le fleuve 
m’y accueillait avec ses poissons 
de lumière sautillants, avec la 
fraîcheur de son eau pour y 
nager ; mon cheval et moi, 
mmtnf uous aurions volé entre 
les nuages. ■ 

Traduction d’Annie Morvan 


est beaucoup pour 
un moteur de 
45 chevaux. 

« Plus renta- 
bles sait les éo- 
liennes », estime 
François Rouzé, le 
charpentier de 
Coquelles. qui 
vient, « pour ma- 
rier l’esthétique 
des moulins et 
V efficacité des éo- 
liennes ». de créer 
une entreprise de 
huit personnes 
dont les carnets de 
commandes sont 
déjà pleins pour 
l’année à venir. 

Cette ambi- 
guité - les mou- 
lins doivent-ils ser- 
vir à décorer ou à 
produire ? — est 
d’ailleurs la cause 
d’urr irréductible 
conflit entre le 
mennier de Co- 
quelles et Passo- 
ciation de, Jean 
Bruggeman. L’objet de la que- 
relle? Un petit appentis que 
s’était construit le meunier sur un 
côté du moulin primitif. * Héré- 
sie», décréta le moUnoîOgne, 
craignant que l’appentis ne 
contribuât à déséquilibrer l’en- 
semble. Et le moulin fut recons- 
truit sans l'appentis. Vous riez ? 
Pas le meunier : « Je n'ai plus la 
place d’entreposer mes sacs, je 
ne peux plus travailler. » 

Maître André a la vague im- 
pression qu’on a confondu son 
moulin avec une pièce de musée. 
Obligé, par la concurrence des 
minoteries, de produire une fa- 
rine pins blanche, il s’était ins- 
tallé une bluterie. D’où nécessité 
de l’appentis pour faire de la 
place. * Bruggeman, il ne com- 


Eerirain paraguayen i 


ijyi i r .. exil en 

France, où U esTniaSlre de conférences à 
l’a diversité de Psris-VIII, Ruben 
Ba re ir o-Sagmcr a publié nn livre sur le 
Partmun (Bordas 1972) a nn Bvre de 

SZ£T*»*i> .a*™,. 


cales tournent. 

Dans l’attente d’un médiateur, 
tes ailes restent immobiles. Com- 
ble des combles pour le meunier : 
- Même le grain pour mes 
poules, je suis obligé de l'écraser 
à la machine !» * 


Premières lueurs du jour. 
Boubous clairs, es lottes blan- 
ches. une cinquantaine de Ni- 
gériens descendent de leur 
camion-dortoir, sac ou valise à 
la main. On étend les tapis. 


htante, lés plus petits propo- 
sent de l'eau dans de grande 
seaux qulls ne hissent sur leur 
tête qu'avec raide d'un plus 
grand. Viennent les heures tes 
plus chaudes, 8s s'endorment, 
affolés sur tore chargement. 


jour, et l’évea progressif dé 
l' é to nn ant ballet d’une foute de 
petits marchands. Beîgneta, 
arachides, café eu lait, lu- 
nettes, pagnes, tout y est. Des 
venderes de tous âges entou- 
rant déjà tastravdftoure saison- 
niers qui rentrent de Cûte- 
d'Ivoira avec leurs économies 
de six mois. On discute, on 


cent 1ère bénédiction. Des vteB- 
tards aveugles, avancent en sa 
tenant à- 1* épaule d'un enfant. 
Deux gamines qui sautillaient 


jeu. et reposent leur- plateau de 


M'étaient ta présence des 


r atter ris sage- bruyant des vau- 
tours qui se perchent sur la toi- 
ture pour repérer leur pitance : 
tas immondScas éparpillés sur le 
sol qu*8s devront partager avec 


Maures, parfois aussi des 
Touaregs, et le rarvonnmwit 
des ÿfitictitas qui partent bu 
aniverq, on se croirait dans 
marché,, mais un marché 
étrange, rets multitude de 


Soulevant ta poussière, un 
taxi-brousse vient d'amver, H 
chat partir pour- te Togo. Pre- 
miers clients, surtout des com- 
merçants. voltaïques, togolais. 
maHens et même sénégalais, 8s 
se rendent è Lomé. Ils doivent 
attendre, car' 3» ns sont, que 
sept ; et pour que ta départ de 
cette 604 commerciale bâchée 
soit assuré, 8 fout un minimum 
de saôa c&ants I 

De temps à autre, agitation 
fébrile- autour d'un véhicule. 
Des enfants grimpent de tous 
cotés sous les ordres, d'un 
chauffeur. Oh noue tes eangtes 
autour cPune montagne de ba- 
gages. Départ de là voiture 
bondée brinquebekan sur le soi 


Conte froid 


tellement démultipliée qu'on sa 
demande où sont tes -ache- 
teurs. Bt . pourtant. Je sont fa, 
atte ndan t te départ du haut de 
leur siège. C'est sur et 
commerçants pour ta plupart — 


Prière» -de r a prèa-mkfi. Le 
taxi-brousse pour ta Togo 
partira pas sujounf IsiL Le 
tei décfine/Le vent soulève la 
poussièra. Les vendeurs et les 
mendiant» commencent è 
s'éloigner de ta gsm. Un jeune 
apprenti chauffeur qui a passé 
IA tout ta jour A travadter 
peu. et surtout A attendre, de- 
mancta.: «Pourquoi .tas Fran- 
çais voyagent-Hs ? Pounptoi. 
n'y a-t-il pas de touriste afri- 
cain?» 


La demande 


Elle le caressait avec me .teDesrience : 
était aBê deeiwW sa maie à ses parents. 

JACQUES 









AUJOURD'HUI 


Ir- 


naïuw 


Les montagnes veulent revivre 

Les experts du Plan voulaient en faire des « zones de loisirs et de liberté » . 
ÿ On tente maintenant de lutter contre la désertification. En s'appuyant 
notamment sur les « néo-ruraux ». 


routière 


E N quittant son apparie-, 
ment marseillais pour 
s’installer â E&cota, dans 
lés Baronnies (Hautes- . 
Pyrénées^, Pierre Lurné a 
réalisé un rêve de jeu- 
nesse: créer son entré- 

a prise pour fabriquer des 
bras- de lecture haute- 
fidélité et vivre à la inotK 
tagne. Pour l’accueillir, l’école 
désaffectée -de ce village, de 
cinquante-deux habitants - à été 
transformée en gîte artisanal 
relais : Pierre et sa faut ifle occu- 
pent l'ancien appartement de 
l'instituteur et les machines la 
salle de classe. Pierre constate 7 
que leur installation est une réus- 
site : • Les voisin* sont sympa 
comme tout. Us ne veulent plus 
nous lâcher. * Leurs deux en- 
fants, Guillaume, sept ans, et 
Magalîei huit ans, ont joué le rôle 
de relations publiques avec les 
gens du village et n'ont aucune 
envie de repartir à Marseille : 

« Je veux rester ici, affirme Ma- 
galie. On peut se promener, il n'y 
a pas de bruit . Voir sent mieux et 
on peut boire du lait de vache 
du vrai ! » 

Pour s’installer, Pierre et sa fa- 
mille ont reçu l’aide du m a ir e 
d’Escots et de plusieurs orga- 
nismes dont le comité interoonsa- 
laire, la Compagnie <T aménage- 
ment des coteaux de Gascogne et 
te commissariat à l'aménagement 
des Pyrénées. Ce type «Faction, 
qui se retrouve dans tous les mas-: 
sifs, a pour but de pnunouvoîr. 
l'installation de jeunes sur la base 
de petits projets. Tous - les ni- 
veaux de décision semblent 
concernés par cette mobilisation, 
y compris les grandes compa- 
gnies mixtes d'aménagement jus- 
qu'ici peu habituées à mettre en 
pratique un slogan devenu à Ja 
mode : • Small is beautifuL » 
Que se passe-t-il dans nos monta- 
gnes ? 

Pendant de nombreuses an- 
nées, on s’est contenté d’organi- 
ser la désertification. Comme 1e 
faisait remarquer un lecteur do-- 
Monde Dimanche en citant les 
travaux du Plan publiés en 1964 : 

- ... (ces) zones désertiques ne 
devront pas être des terroirs 
vieillis où déclinent lentement 
des activités ancestrales et des 
populations aigries condamnées 
à une assistance permanente tour 
Jours insuffisante Les déserts 
seront une rareté en Europe occi- 
dentale: en tant que zones de 
loisirs et dé liberté, ils seront 
donc recherchés si une discipline 
suffisante préserve leurs qua- 
lités. Leur conservation en parcs 
nationaux devra donc être orga- 
nisée et éventuellement accélé- 
rée » (1). Ce qui a’avait pas été 
prévu à Fépoque, c’est la situa- 
tion économique dans laquelle 
nous sommes aujourd’hui et qui 
est à l’origine d'un changement 
de politique. Les grands équipe- 
ments touristiques coûtent cher â 
construire et à entretenir, et le 
public fortuné préfère souvent 
s’expatrier. Au moment de 
s’orienter vers un tourisme «so- 
cial et écologique », on s’est 
aperçu que la montagne n’était 
accueillante que si elle était en- 
tretenue. La solution est simple : 

- La petite agriculture fournis- 
sait jusqu'à une date récente, en 
s'éteignant progressivement, de 
la main-d'œuvre pour les autres 
secteurs ; un rôle d * entreti en du 
territoire lui est peu à peu attri- 
bué ( agriculture de monta- 
gne) l» (2). 

Au problème de la désertifica- 
tion s’ajoute celui de remploi des 
jec nés dans les villes. Qu’ils 
soient cm non enfants de paysans, 
des milliers de^ jeunes au 
chômage sont prêts â tenter 
l'aventure de l'installation en 
zone de montagne. Dans l’esprit 
des aménageurs, une telle migra- 
tion pourrait permettre de dimi- 
nuer le coût social de cette popu- 
lation et de donner aux plus 


■ RICHARD CLAVAUD ■ 

remuants de nouveaux terrains 
d’aventure, loin des villes. Tontes 
ces idées se sont traduites par la 
mise en place de la « politique de 
la montagne * en 1973, coordon- 
née par la DATAR (Délégation 
à l’aménagement du territoire et 
à Faction régionale),, suivie de 
l’installation des commissaires à 
l'aménagement du Massif Cen- 
tral, des massifs de l’Est et des 
Pyrénées en 1975, des Alpes du 
Sud, du Jura et des Vosges en 
1979. Parallèlement, ùn 
« schéma d’orientation » était dé- 
fini pour chaque massif. 

«On osas aitandanne ! » 

Premier problème : déterminer 
les secteurs où il est encore possi- 
ble de créer des emplois. Dans le 
passé, la montagne a profité des 
chantiers de construction de bar- 
rages et des tarifs qn'E.D.F. ac- 
cordait alors aux entreprises in- 
dustrielles. Si.n que ces 
réservoirs d’emplois ment contri- 
bué à déstabiliser l'agriculture, 
ils ont permis de maintenir sur 
place une population d’ouvriers- 
paysans. Aujourd’hui, la plupart 
de ces industries sont en pleine 
restructuration: les papeteries, 
l'industrie chimique, la produc- 
tion d'aluminium et le textile 
quittent peu à peu la montagne 
pour s’installer près des ports ou 
dans des pays â faible coût de 
main-d’œuvre. • On a fourni des 
bras et maintenant on nous aban- 
donne! » Cette réflexion d’un 
vieux Pyrénéen inquiet devant la 
situation -précaire de son entre- - 
prise, la Cellulose d’Aquitaine à 
Saint-Gaudens (Haute- 
Garonne), résume l’état d’esprit 
de nombreux montagnards. 

On s’est alors retourné vos 
l’agriculture. Dans un cadre gé- 
néral où le but poursuivi est de 
favoriser un modèle productiviste 
et exportateur (le « pétrole 
vert » de la France), quel rôle as- 
signer à cette activité en monta- 
gne et en particulier à ces nou- 
veaux arrivants qui s’installent 
dans les zones les plus défavori- 
sées ? Doit-on les insérer dans un 
processus de développement éco- 
nomique, comme on Fa fait pour 
Pierre Lurné dans les Baronnies, 
ou les abandonner à leur sort ? 
La question a été posée kirs du 
récent congrès de la Fédération 
française d’économie monta- 
gnarde (3) qui s’est tenu en mai 
dernier a Saint-Girons (Ariège), 
parallèlement au Salon de l’amé- 
nagement des Pyrénées. « Arrê- 
tons de nous voiler la face, a dé- 
claré un des participants, des 
personnes sont installées depuis 
plusieurs années dans des situa- 
tions intolérables. Dans la vallée 
d’Encenou ( Ariège ) sur 60 habi- 
tants 53 sont des néo-ruraux et 7 
des habitants du cru... En mon- 
tagne, les jeunes recherchent et 
trouvent seulement quelques 
hectares, une maison en ruine et 
vivent de la production de dix 
chèvres. Cinq ans après. Us sont 
. encore là. Faut-il les aider ou les 
rejeter ? ». 

La différence de mode de vie 
entre les nouveaux arrivants et 
les « locaux » est souvent présen- 
tée comme la cause principale de 
conflit, ce qui permet d’éviter de 
parler de Faspect économique du 
problème. Le temps des commu- 
nautés libertaires est pourtant ré- 
volu, et on me confond plus 
F Ariège et la vallée de Katman- 
dou. Ce qu’on veut, c’est s’instal- 
ler et faire vivre sa famille, mais 
encore faut-il trouver de la 
terre (4). Quand un agriculteur 
abandonne son exploitation, il 
permet généralement à son voisin 
de s'agrandir en espérant attein- 
dre enfin un seuil de rentabilité. 
Mais, le plus souvent, il se trans- 
forme, selon l’expression de Ber- 
nard Kayser, professeur à l’Insti- 
tut de géographie de Toulouse-J^ 
Mirail, en « moderniste dé- 
classé ». Of • nouveau pauvre... 


en état permanent de faillite lar- 
vée. à la merci de l’événe- 
ment» (5). Dans ces circons- 
tances, le nouvel arrivant est 
toujours considéré comme un 
facteur de déséquilibre supplé- 
mentaire. 

Lorsqu’une exploitation s’est 
libérée dans la commune d’Ercé 
(Ariège), le choix était simple: 
laisser s’agrandir les gens du pays 
en abandonnant les terres les plus 
en pente à la friche, ou permettre 
à un jeune agriculteur doté d’une 
solide formation mais extérieur 
au département de s’installer 
pour maintenir l’intégralité de la 
propriété. Grâce à l'intervention 
du maire, c’est la deuxième solu- 
tion qui a été choisie. Au- 
jourd’hui, François et son épouse 
sont installés à Ercé. Mais leur 
intégration à la communauté ne 
se fait pas facilement, car, pour 
certains habitants, ce sont * des 
étrangers qui ont pris des terres 
aux gens du village ». Les 
mêmes personnes n’ont pourtant 
pas hésité à élire un maire qui vit 
à Paris où il est cadre supérieur 
dans une grande entreprise et qui 
les a empêchés de démanteler 
une exploitation. 

«Bail oral» 

La maîtrise du sol est une des 
clés du développement de la 
montagne et de l’installation de 
jeunes. Dans la plupart des mas- 
sifs, la rétention foncière cache 
une spéculation forcenée qui 
conduit à une situation para- 
doxale maintes fois dénoncée : 
des terres sans hommes et des 
hommes sans terre. Le prix de la 
moindre friche est souvent prohi- 
bitif pour celui qui veut s’instal- 
ler, et la location rarissime car les 
propriétaires veulent garder la 
disponibilité de leur bien (un 
Hollandais pourrait avoir envie 
d’acheter...). Très souvent, le 
nouvel arrivant doit se contenter 
d'une « vente d'herbe » ou d’un 
« bail oral * qui ne lui donnent 
aucune sécurité. Une enquête 
réalisée en 1979 par la direction 
départementale de Pagriculture 
des Pyrénées-Orientales auprès 
de jeunes agriculteurs du 
confluent et de la région de 
Prades indique que 42 % des non- 
salariés ne disposent que d’un 
■ bail oral ». Malgré des condi- 
tions d’existence précaires, 98 % 
des personnes interrogées ont 
l'intention de rester sur place. 
Certaines d’entre elles se sont re- 
groupées an sein de l'AMAM 
(Association pour le maintien de 
l'activité en montagne) (6), dont 
le seul critère d’adhésion est la 
volonté d’agir pour rester au 
pays, quelle que soit son origine 
et son activité. 

Certains outils devraient per- 
mettre à ceux qui veulent s'ins- 
taller de mieux maîtriser le fon- 
cier, par exemple le zonage ou les 
A-F.P. (associations foncières 
pastorales) , qui donnent la possi- 
bilité à plusieurs agriculteurs de 
gérer collectivement des terres 
appartenant à des propriétaires 
différents. Autre outil, la loi sur 
les terres incultes, qui permet 
théoriquement d’obliger un pro- 
priétaire à exploiter ses friches 
ou à les mettre à la disposition 
d’un agriculteur. Cette loi, votée 
le 4 janvier 1978, était esquissée 
dans le schéma d’orientation des 
Pyrénées (1977) et dans celui 
des Alpes du Sud (1977). 

Les exemples d'application de 
cette loi sont excessivement 
rares. « Dans te Capcir 
(Pyrénées-Orientales), note la 
revue Nouvelles Campagnes, un 
agriculteur qui exploite (de 
fait ) des terres incultes a perdu 
plusieurs procès contre des pro- 
priétaires qui précisément vou- 
laient planter là leur caravane et 
refusaient tout arrangement 
amiable. En conséquence, la 
seule exploitation viable de cette 
commune (où existent trois au- 


tres agriculteurs proches de la 
retraite) aujourd'hui va fer- 
mer... Rien n'y aura fait, pas 
même les beaux schémas de la 
DATAR. Le droit de propriété 
est resté le plus fort. * (7). Jus- 
qu’à présent, les autorités ont 
tout fait pour bloquer les initia- 
tives dans ce domaine, quitte à 
laisser apparaître certaines 
contradictions. Par exemple, le 
Syndicat montagne (8), qui re- 
groupe des agriculteurs de 
l’Aude et des environs, a créé un 
« bureau foncier » et demandé 
récemment une subvention au 
FIDAR (Fonds interministériel 
de développement et d’aménage- 
ment) pour continuer son travail. 
Depuis deux ans. une dizaine de 
jeunes agriculteurs ont pu être 
installés grâce à ce bureau, et la 
subvention avait de fortes 
chances d’être octroyée. Mais U 
semblerait que le dossier du Syn- 
dicat montagne se soit égaré dans 
quelque tiroir de la préfecture de 
FAude... En attendant que ce 
genre de question soit réglé, la 
France compte 2 700 000 hec- 
tares de terres en friche récupé- 
rables. 

Le problème de l'installation 
ne se limite pas au foncier, il tou- 
che également le domaine du 
bâti, pour lequel des solutions ont 
été avancées dans les schémas 
des massifs. Mais ici aussi on 
s’est généralement contenté d'en 
rester au niveau des bonnes in- 
tentions. Dans de nombreux vil- 
lages, des bâtiments tombent en 
ruine car des héritiers n’arrivent 
pas à régler un problème de suc- 
cession. Plus souvent, c’est le dé- 
veloppement du tourisme et des 
résidences secondaires qui empê- 
che toute installation permanente 
de jeunes, non seulement dans 
l'agriculture mais aussi dans ['ar- 
tisanat ou le commerce. * Que 
faire quand sur la place du vil- 
lage tous les volets restent clos 
dix mois par an ? », demande 
Gérard Rabat, maire de Py 
(Pyrénées-Orientales) et mem- 
bre de l’AMAM. Dans la région 
de Sisteron (Alpes-de-Hautes- 
Pnovence), la moitié des habita- 
tions sont des résidences secon- 
daires. 

Alors on se débrouille comme 
on penL Jean et Anne-Marie sont 
installés depuis cinq ans dans les 
Corbières où ils élèvent des chè- 
vres. Leur maison? Une cara- 
vane. Depuis six mois, un autre 
couple est venu s’installer près de 
chez eux, dans une autre cara- 
vane, alors qu’à 10 kilomètres de 
là, au bord de la Méditerranée, 
s'étale un des plus grands parcs à 
touristes d'Europe. Ce n’est pas 
en réquisitionnant toutes les 
écoles de montagne comme on l'a 
fait à Escots et dans bien d’autres 
villages que l’on modifiera cette 
situation. Dans certaines vallées, 
ce sont les intéressés eux-mêmes 
qui se sont chargés de récupérer 
des locaux. A Névache (Hautes- 
Alpes), des jeunes installés sont 
intervenus pour faire libérer des 
appartements loués comme rési- 
dences secondaires. Pendant ce 
temps, un promoteur vantait les 
mérites d’un lotissement dans ce 
« village de montagne typique » 
sur les ondes d’une radio périphé- 
rique... Comme Font écrit les au- 
teurs du schéma d’orientation des 
Pyrénées : • ... les solutions sont 
toujours difficiles et demandent 
du courage : rien ne peut se faire 
si les habitants n'ont pas envie, 
ensemble, de faire bouger les 
choses. A moins d'en venir à im- 
poser localement des solutions 
autoritaires pour empêcher que 
la situation ne se dégrade totale- 
ment. » 

La poly-activité 

Tous ces problèmes peuvent 
trouver des solutions, notamment 
si le gouvernement actuel fait 
sien le projet du parti socialiste 
qui porte sur la création des * of- 
fices fonciers cantonaux ». don- 
nant ainsi aux collectivités lo- 
cales les moyens d'agir. Mais, 
même dans ces conditions, la 
montagne ne peut plus vivre uni- 
quement de l'agriculture tradi- 
tionnelle. De nombreux jeunes en 
sont conscients et s’orientent vers 
des activités artisanales, touristi- 
ques, commerciales, parfois vers 
la poly-activité, solutions qui peu- 
vent favoriser l’émergence d’une 
société non plus agricole mais ru- 
rale. 

Dans la plupart des vallées, 
l’imagination des jeunes installés 
a permis de créer des activités 
nouvelles. On rencontre dans les 
Pyrénées des élevages d’escar- 
gots, de lapins, de gî^^r, des cul- 


tures de fruits rouges, de kiwis ou 
de noisettes, des élevages de 
irai Les, d'écrevisses ou de sau- 
mon. Une association régionale, 
CREER (Collectif de recherche 
et d'études pour l’environnement 
et la région) (9), étudie actuelle- 
ment la relance d'une activité 
traditionnelle, la fabrication de 
fromage de vache fermier, dans 
le Couserans (Ariège), tout en 
proposant le développement du 
ski de fond. 

Dans les Alpes-de-Haute- 
Provence, une équipe de jeunes 
essaye de redonner vie au village 
de Saint-Genïez grâce à des acti- 
vités diversifiées : élevage de chè- 
vres. de sangliers, de lapins, cul- 
ture biologique, fabrication de 
confiture de sureau, café- 
restaurant, stages artisanaux. 
Ces jeunes - qui ont créé une as- 
sociation, Les Carlines - vien- 
nent de demander laide de la 
Fondation de France pour déve- 
lopper des ateliers de tannage, de 
charcuterie, de matelasserie et de 
vannerie et acheter une grande 
bâtisse qui risque d’être vendue à 
des estivants. • Aucun de nous 
n’a pu obtenir une aide de l'Etat. 
indique l’un d'entre eux, car nos 
exploitations ne correspondent 
pas à la norme minimum. Si ça 
continue comme ça. certains se- 
ront obligés de partir ». 

Même situation à Névache 
(Hautes-Alpes), où Jérôme Pi- 
noncély s'est installé il y a dix ans 
pour développer une méthode 
originale de ski de randon- 
née (10). D’autres jeunes se sont 
installés depuis: certains sont 
bergers ou moniteurs de ski. 
Claire, elle, a choisi d’organiser 
des stages d'artisanat et de re- 
laxation et d’accueillir des en- 
fants. Elle résume d'une phrase 
ses problèmes : « // faut choisir 
entre être chômeur ou créer son 
emploi en sachant qu'on ne 
pourra pas payer ses charges so- 
ciales. » A La Chapeue-en- 
Valgaudemar (Hautes-Alpes), 
les nouveaux installés sont à la 
fois agriculteurs, éleveurs, com- 
merçants, maçons, mais se trou- 
vent bloqués par l’absence d’un 
véritable statut de la poly- 
activité. Un agriculteur est en ef- 
fet obligé de limiter ses activités 
extra-agricoles sous peine de per- 
dre ses droits aux aides, l’inscrip- 
tion à la Mutualité sociale agri- 
cole et de se transformer aux 
yeux du fisc en artisan ou com- 
merçant, ce qu'il ne souhaite pas. 
La plupart des organisations pro- 
fessionnelles de ces différentes 
corporations sont opposées à la 
mise en place d’un statut de la 
poly-activité car, d’après elles, les 
* troupes * seraient moins mobi- 
lisables pour des revendications 
sectorielles. 

Malgré les efforts des commis- 
sariats à l’aménagement des mas- 
sifs et, quelquefois, des assem- 
blées consulaires, les candidats à 
l’installation dans le secteur du 
commerce et de l'artisanat sont 
relativement peu nombreux. 
Quelques opérations méritent ce- 
pendant d'être signalées, en par- 
ticulier la création de * multiples 
ruraux ». qui consiste à loger 
sous un même toit un atelier arti- 
sanal, un commerce et un appar- 
tement et à trouver un couple 
pour gérer l’ensemble. A Ercé 
(Ariège), M. Bacques s’occupe 
d'un garage de mécanique agri- 
cole et son épouse d’une épicerie. 
Ils louent le bâtiment qui a été 
construit pour cet usage par la 
commune. Tout le monde y 
trouve son compte. 

(Lire la suite page VIL) 
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Les voleurs 
de bouddhas... 

Le délégué officiel chinois fait le 
tour des temples innombrables 
cailles dans la Falaise. Du doigt il 
désigne chaque trou et n’a qu’un 
seul moi : • volé ! • - Nous sommes 
en 1956, à BezekJik, au cœur du 
Turkestan chinois. L'interlocuteur 
du Chinais est un Anglais, Basil 
Davidson. Pendant le premier quart 
du vingtième siècle, explorateurs, 
aventuriers et surtout savants ont, 
sans scrupules, pillé le patrimoine 
artistique de la Haute Chine. Imagi- 
nez trente Chinois débarquant à 
Chartres et démontant tranquille- 
ment devant tout le monde des 
vitraux de la cathédrale pour les 
envoyer au musée de Pékin. Eux, ils 
en ont rempli les musées de Lon- 
dres, de Paris, de New- York ou de 
Berlin. La Haute Chine, la Grande 
Tartane, a été vidée de son passé, 
dépouillée de son histoire, arrachée 
& sa mémoire. Mais, paradoxale- 
ment, ces savants incapables de 
comprendre le point de vue des 
« autres » ont involontairement 
sauvé du désastre quelques-unes des 
dernières merveilles du monde et de 
la culture chinoise que k sable, l'ir- 
rigation, les paysans manquant de 
pierres, la superstition (un paysan a 
jeté à la rivière des milliers de 
manuscrits enluminés de peur d’être 
puni par le mollah) finissaient de 
mutiler ou de détruire, mieux 
encore qu’un tremblement de terre 
ou la lente dégradation du temps. 
Etait-ce une raison pour les mener si 
loin de leur sol, pour en faire des 
objets de commerce, qui finiront 
dans l'arrière-salle sans lumière 
d'un musée empoussiéré ou détruits 
dans les bombardements de Berlin ? 

...Sur la routa 
de la soie. 

Quand il nous raconte l'épopée de 
ce « pillage », Peter Hopkirk est 
passionnant à bien des égards. 
D’abord parce que valent en éclats 
toutes les idées reçues qui régissent 
nos connaissances sur la Chine. On 
croit trop souvent qu'elle a vécu 
totalement isolée de l'OccideuL Au 
contraire, elle en a subi l’influence, 
celle d’Alexandre le Grand qui 
remontera de l'Inde, celle des Grecs 
qui aboutira à donner forme 
humaine à Bouddha. H aura même 
le nez droit et les cheveux bouclés. 

Ensuite, on apprend l'étrange his- 
toire de • la route de la soie», et 
surtout du Taklamalcan. le désert le 
plus dur du monde, • la terre de b 
mort*, «le pays de l’abominable 
solitude » , entre le désert de Gobi et 
le - toit du monde». A cet endroit, 
des cités entières ont été englouties 
par le sable, sorte d’Atlandide du 
désert, de Sodome et Gomorrhe. 

Ou lit, passionné, étonné. On 
tourne les pages séduit par les 
légendes, et subitement on découvre 
un western. Car c’est bien un wes- 
tern qu'ont vécu ces chercheurs de 
trésors : le Suédois Sven Hedin, 
l'Anglais sir Aurel Stein. l’Alle- 
mand Albert von Le Coq, le Fran- 
çais Paul Pellioi, l’Américain Lang- 
don Warner et un étrange Japonais, 
le comte Otani, dont les collections 
disparaîtront en partie, posant jus- 
qu'à aujourd'hui encore une énigme 
apparemment insoluble. 

C'est 1a gageure que réussît Peter 
Hopkirk : écrire uu livre qui soit 
tout à la fois une incontestable 
contribution culturelle et un récit 
véridique d'aventures incroyables. 
Avec Bouddhas et rôdeurs, nous 
apprenons deux mille ans de 
légendes, d'histoire, d'aventures, de 
caravanes épuisées. Deux mille ans 
de palais, d’empires et de textes 
sacrés. Deux mille ans de cette his- 
toire étrange d'amour, de haine et 
d’influence entre la Chine et l'Ocd- 
dent. 

Note bibliographique : 

Peter Hopkirk « Bouddhas et 
rôdeurs sur la route de la soie ». 


ouvrons cette colonne. Noos y par- 
lons des livres que noos publions, ou 
que nous avons publiés et qui nons 
paraissent soit d’actualité, soit se 
regrouper autour d'si thème qui 
devrait k nos yenx intéresser tons 
ceux qui aiment le Une. 
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Bébés en prison 

Vingt-cinq femmes ont accouché l'an dernier à 
l'hôpital des prisons de Fresnes. Sept autres sont 
actuellement pensionnaires au «quartier des 
nourrices » de Fleury-Mérogis. 


LILIANE DELWASSE 


V ES rideaux du berceau 
fl garni de vichy bleu se sou- 
fl lèvent régulièrement au 
fl souffle du bébé. La reli- 
I r gieuse tire doucement Je 
fl 1 rideau : le soleil tombe sur 
fl.4 le petit visage de Jérôme, 
l«l trois semaines. Au mur, 
■H des plaques de liège cou- 
vertes de photos, un ma- 
tou tigré sur un poster. Tout est 
calme dans la maternité ce 
matin. Seule la lourde porte de 
fer aux multiples serrures, percée 
d’un guichet grillagé, et les bar- 
reaux aux fenêtres indiquent la 
singularité du lieu ; l’étage des 
femmes de l’hôpital des prisons 
de Fresnes. 

Vingt-cinq femmes sont pas- 
sées par cette maternité l’an der- 
nier. Sur quarante mille détenus 
en France en octobre 1980, mille 
femmes ; sur deux mille hospita- 
lisés à Fresnes, cent soixante et 
onze femmes. Incarcérées 
enceintes de la France entière, 
elles sont dirigées à sept mois à la 
maternité de Fresnes où elles 
sont suivies par le gynécologue 
de rhôpitai. Jusqu’en 1979, elles 
accouchaient sur place. Depuis, 
les normes de sécurité hospita- 
lières sont devenues plus strictes 
et, faute d’une couveuse qui ne 
sera livrée que fin 1981, elles 
sont amenées en ambulance dès 
les premières douleurs à l’Hôtel- 
Dieu, où, au sixième étage, une 
salle leur est réservée. Si tout va 
bien le lendemain, elles revien- 
nent à Fresnes avec leur enfant 
jusqu’à leur retour de couches. 

La maman de Jérôme, Josette, 
trente-deux ans, sort Fièrement 
les photos de ses quatre grands : 
Didier, douze ans, Thierry, dix 
ans, Jean-François, quatre ans, 
Sylvie, deux ans. Mécanicienne 
en confection, elle est arrivée à 
Fresnes le 1" décembre, au qua- 
trième mois, parce qu’une sur- 
veillance gynécologique étroite 
était nécessaire. C’est une préve- 
nue en cours d’instruction. Ses 
enfants ont été placés par la 
D.D.A.S.S. (direction départe- 
mentale de Faction sanitaire et 
sociale), les deux aînés dans un 
foyer, les deux petits en nourrice. 
Comme ce n’est pas trop loin, les 
grands peuvent aller voir les 
petits le mercredi : une chance 
rare. • C'est dur de jamais les 
voir, mais je veux pas qu'ils 
viennent parce que tant qu'on 
n'est pas jugé le parloir est pas 
libre, on se voir derrière une 
vitre. Alors ça, je veux pas. » 

Tant qu’elle était enceinte, elle 
avait le moral, Josette, mais 
depuis que Jérôme est là, ça ne 
va plus du tout. « Encore quand 
il pleut, c'est mieux mais 
aujourd’hui il fait soleil, l’idée 
d'élever mon bébé en prison, c’est 
affreux. * A 13 heures, quand il 
fait beau, les mamans montent 
sur la terrasse promener les 
bébés pour qu’ils ne soient pas 
mélangés à la promenade des 
autres détenus. 



Entre les biberons, la prome- 
nade, le bain du bébé, le tricot, la 
télévision mardi et jeudi après- 
midi et le film du dimanche à 
18 heures, le temps passe finale- 
ment assez vite. Heureusement il 
y a les « copines » ; * On se mon- 
tre des points de tricot, on s'aide 
à monter les manches ». En ce 
moment, il n’y a pas d’autre bébé 
que Jérôme, deux jeunes femmes 
sont au huitième mois, et la meil- 
leure amie de Josette, Jeanne, est 
partie hier accoucher. C’est la 
marraine de Jérôme, c’est que, la 
semaine dernière, il y avait fête : 
on a baptisé Jérôme. Le directeur 
de la prison a donné l’autorisa- 


tion d’acheter un film pour 
envoyer des photos aux frères et 
sœurs. 

Sœur Maric-Clotilde était très 
émue : depuis dix-huit ans qu’elle 
est infirmière des prisons, scs 
plus grandes joies ce sont les bap- 
têmes des nouveau-nés. C’est en 
1800 que son ordre, celui des 
sœurs de Marie-Josèphe, » reçu 
comme miss ion de s’occuper des 
prisonniers. Huit d’entre elles 
vivent en communauté religieuse 
dans l’enceinte de Fresnes, dans 
une maisonnette fleurie coincée 
entre te quartier des hommes et 
l'hôpital. Elles s’occupent surtout 
de l’étage des femmes, soigneuse- 
ment fermé à clé de l’intérieur : 
le directeur de l’hôpital lui-même 
dent sonner pour que la religieuse 
de service lui ouvre la porte. H 
explique : « En maternité, ce 
sont les sœurs qui établissent la 
discipline, bien différente de 
celle des hommes. Là, les cel- 
lules sont fermées, pas de 
détenus en balade dans les cou- 
loirs ou bien se rendant d’une 
chambre à l’autre. » 

Josette voit son temps à 
Fresnes toucher à sa fia : Jérôme 
ayant un mois la semaine pro- 
chaine, elle sera tranférée au 
quartier des nourrices de Fieu ry- 
Mérogis. Elle est angoissée et 
redoute de quitter Sœur Marie- 
Cio tilde qu’elle trouve si gentille. 
A Fleury-Mérogis, la maison 
d’arrêt des femmes héberge 
actuellement trois cent soixante- 
dix femmes prévenues ou 
condamnées à des peines infé- 
rieures à un an et un jour. Les 
condamnées à des peines de lon- 
gue durée sont internées dans les 
centrales. 

« Des vraies dames» 

L’aile la plus ensoleillée de la 
maison d’arrêt des femmes est 
réservée aux mamans incarcérées 
qui y élèvent leurs bébés jusqu’à 
dix-huit mois. Couleur jaune d’or, 
chambres (le terme de « cel- 
lule » paraît déplacé ici) roses ou 
bleues donnant en rez-de-jardin 
sur une épaisse pelouse, salle de 
jeux des petits, salle de soins, 
salle de télévision... Près de la 
porte du jardin, landaus et pous- 
settes sont sagement rangés pour 
la promenade. On a du mal à se 
croire en prison dans ce couloir 
où les portes largement ouvertes 
donnent l’impression d’une 
liberté... Mais au bout du couloir 
du quartier des nourrices la 
grosse grille rappelle à la réalité. 

Sept pensionnaires actuelle- 
ment dans ce quartier que 
M“ Pauco, directrice de la pri- 
son des femmes, appelle volon- 
tiers « pouponnière » ou même 
«nursery». La première porte 
est entrouverte sur la chambre 
d’Yvette, décorée avec une 
coquetterie que beaucoup d’inté- 
rieurs pourraient lui envier. Des 
rideaux à volants, des abat-jour à 
pompons, du crochet sur les 
couvre-lits, des plantes vertes. 
Ludovic, cinq mois, gazouille 
dans son petit Ut sous l’étagère 
pleine de peluches, de poupées, 
de photos. Une machine à écrire 
sur la table : Yvette prend des 
«airs de secrétariat par corres- 
pondance. Elle a neuf enfants 
chez elle dans le Nord, et nn 
mar i pas I ou jours facile. EUe 
montre fièrement sot intérieur : 
« J'ai tout fait propre, la Sœur 
Blandine, elle me donne la 
machine à coudre quand c'est 
que je veux, alors j'ai tout fait . 
les rideaux, mes robes, les cous- 
sins sur les chaises, je manque 
pas d’ouvrage, mon bébé va bien, 
ce qu’on est bien ici, c’est le 
paradis, les surveillantes sont 
rudement gentilles, jamais elles 


nous battent. Elles nous appel- 
lent madame et disent • vous * 
comme si on était des vraies 
dames. » Un silence, puis Yvette 
avoue : « Je dois être jugée à la 
fin du mois en appel : j’ose pas le 
dire à l'avocat, mais j'aimerais 
bien que l'appel soit rejeté. Je 
suis bien ici. on nous apporte le 
manger, y en a plein et c'est bon, 
f peux câliner mon dernier, qu’à 
la maison j’ai jamais pu prendre 
le temps de bercer mes bébés, on 
peut coudre, regarder la télé 
l’après-midi, c’est moins la pri- 
son que chez moi où il faut que 
je trime à l’usine et en plus à la 
maison. » EUe profite si bien ici 
de Ludovic que les autres enfants 
lui semblent un peu lointains, 
comme irréels. 

Claire, elle, est moins enthou- 
siaste ; eUe ne se plaint pas du 
régime, mais elle aimerait bien 
que Fappel qu’elle a fait pour que 
ses deux ans soient réduits de 
moitié soit accepté. Parce que 
Angélique, trots mois, ne connaît 
pas son père, elle aimerait au 
moins être transférée à Rouen, 
où le jeune cuisinier qui trouvait 
que l’argent était plus facile à 
gagner en falsifiant chèques et 
cartes d’identité qu’en tournant 
ses sauces, purge ses quatre ans, 
elle, qui a son bac G et une for- 
mation de comptable, méprise un 
peu la compagnie des autres. 
Mireille la prostituée complice 
d’escroquerie, Annette la petite 
Marocaine de vingt et un ans qui 
vendait du chanvre indien et de 
la cocaïne pour nourrir Katia, sa 
fille de treize mois, dont elle se 
demande sans angoisse qui est le 
père, ses trois frères et sœurs 
placés par la D.D.AS. en foyer 
et sa mère impotente et toxico- 
mane. EUe n’aime pas trop non 
plus Laura, la vieille Italienne 
qui râle toujours contre les pri- 
sons françaises. Laura serre ner- 
veusement contre elle Natacha, 
un bébé «le six mois, et parle de 
ses grands (quinze, dix-sept et 
vingt ans) . Elle jure par la Santa 
Madona qu’elle ignorait tout du 
contenu de cette valise pleine de 
drogue que la douane a malen- 
contreusement ouverte. 

Un bébé souriant arpente à 
quatre pattes sans se lasser le 
couloir aller et retour. Une petite 
fille noire écrase son nez contre 
la vitre de la salle de jeux : sa 
maman martiniquaise se sent 
rejetée par les autres et ne se 
mêle pas volontiers au groupe qui 
occupe la salle de télévision. 
Sœur Blandine déplore leur mau- 
vaise entente :• /* n’y a aucune 
solidarité entre elles. Elles ne 
s'aiment pas. se font les pires 
méchancetés, se volent, se dénon- 
cent. Racisme, xénophobie, tout 
s’exaspère dans ce monde clos 
où la vie collective exacerbe les 
mauvais Instincts et où l 'instabi- 
lité de leur situation aiguise 
l'agressivité. » 



Depuis 1979 une disposition 
permet aux mamans de garder 
dans certains cas les enfants jus- 
qu’à trois ans. Une commission 
composée d’un psychiatre, d’un 
pédiatre, d'un psychologue, 
d’une assistante sociale ainsi que 
d’un responsable d’établissement 
pénitentiaire et présidée par un 
magistrat* du bureau de l’indivi- 
dualisation des peines examine la 
requête de la mère, émet un avis 
et le soumet au garde des sceaux, 
qui décide en damier ressort. En 
deux sus trois cas ont été favora- 
blement jugés : à chaque fois la 
maman allait être libérée dans 
peu de temps et les juges ont 
voulu éviter qu’une séparation 
destinée à être de courte durée ne 
traumatise l’enfa et inutilement 
et ne rompe une relation avec sa 
mère souvent déjà fragile. Mais 
en règle générale, les psychiatres 


sont assez réticents à l’idée de 
laisser les enfants en prison après 
dix-huit mois. Si le tout-petit a 

essentiellement besoin de sa mère 
durant les premiers mois, disent- 
ils en substance, à partir d’un an, 
ua an et demi, il a besoin du 
monde extérieur pour forger sa 
personnalité. On ne s’intégre à la 
réalité que grâce à la mémorisa- 
tion qui permet «le reconnaître 
les bruits, les odeurs, les cou- 
leurs, les formes. L’univers carcé- 
ral est singulièrement pauvre: 
pas de rue, pas de voiture, pas de 
bruit surtout, pas d’animaux, pas 
de fleurs, pas de téléphone. Le 
pire, peut-être, c’est l’absence de 
tout visage d'homme. Ces 
enfants vivent dans un univers de 
femmes, avec essentiellement 
leur mère, les surveillantes, et le 
pédiatre qui passe au moins une 
fois par mois, et bien sûr, sur 
demande, au moindre problème. 

La sage-femme attachée à la 
pouponnière met aussi en garde 
contre le mouvement spontané 
qui pousse à s’indigner d’une 
séparation mère-enfant « Bien 
sûr. ils sont bien avec leur mère, 
mais il se crée une osmose mère- 
enfant étouffante pour le bébé, il 
ne vit pas sa propre rie mais 
celle de sa mère, beaucoup plus 
que dans la vie normale. Tenez, 
avant-hier, un bébé a fait sans 
raison apparente 39 °C de fièvre ; 
le pédiatre na détecté aucun 
symptôme. Eh bien, la maman 
allait être jugée le lendemain, 
elle était énervée, peut-être fié- 
vreuse. et Je bébé, qui ressent 
très fort l’anxiété maternelle, a 
eu une poussée de fièvre. * C'est 
que mère et enfant sont enfermés 
Han « leur chambre de 5 heures 
du soir à 7 heures du matin, et de 
midi à 2 heures pendant la sieste. 
Le reste du temps les détenues 
ont leur petit dans les bras ou sur 
les genoux dans le jardin, la salle 
de jeux ou devant la télévision. 
N’ayant rien à faire toute ia jour- 
née que de s'occuper de lui, 
n'étant sollicitées par aucune 
autre activité, elles déversent 
leurs problèmes affectifs ou psy- 
chologiques sur ce qu'elles ont 
tendance à considérer comme un 
morceau d’ elles-mêmes dans le 
meilleur cas, nn jouet dans le 
pire. Par ailleurs. Sœur Blandine 
raconte : « Certaines sont des 
hystériques: tant qu’elles sont 
incarcérées, elles idolâtrent leur 
enfant, le dorlotent, le cajolent, 
l’embrassent à tout moment, on. 
croit que ce sont des mères 
extraordinaires. Quand elles 
sont libérées, on apprend 
qu 'elles l’ont abandonné à l’Aide 
sociale à l’enfance... Allez y 
comprendre quelque chose ! » 
Cest que ces femmes, dont la 
plupart sont des marginales, des 
rejetées, des exclues de la 
société, parfois des caractérielles, 
ont d’autant plus de mal à établir 
une relation normale mère-enfant 
qu’elles sont incapables de se 
situer eDes-mcmes ; «pie cette 
naissance, rarement souhaitée, 
est souvent le fruit du viol, de 
l’inceste, au mieux du hasard ; 
qu’elles ne connaissent pas le 
père, qu’elles sont rarement 
mariées, généralement sans le 
sou, sans famflle, lourdes de sou- 
venirs d’enfance dignes d’Emile 
Zola ou des Misérables. 

La directrice de la prison des 
femmes explique que les 
angoisses dues à la phobie carcé- 
rale (murs qui se rapprochent 
jusqu'à menacer de s’écrouler, 
hallucinations diverses) ne sont 
pas les seuls traumatismes que 
subissent les détenues. La physio- 
logie des femmes en est profon- 
dément perturbée: une femme 
sur deux n’a plus ses règles en 
prison, et, chez les mamans, le 
lait se tarit toujours très vite. 

Ainsi le destin des mères 
marque-t-il tragiquement, dès les 
premiers jours, celui des en- 
fants. ■ 
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CHINE POPULAIRE 


Être féministe 
a Pékin 


Un mouvement féministe en Chine populaire ? 
L'ébauche d'une ébauche, en tout cas, qui 
demande courage et ténacité. 
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C OMMENT peut-on être fé-. 
ministe en Chine popu- 
laire ? Les différentes 
Constitutions élaborées 
depuis 1949 ont rendu les 
femmes les égales des 
hommes. Enorme progrès 
___ par rapport au passé, mais 
■H trop souvent théorique, 
car le chemin est encore 
long avant que les Chinoises, qui 
représentent plus de la moitié de 
la population, puissent réelle- 
ment se considérer comme « la 
moitié du ciel » dans leur pays. 
Une voix pourtant, celle d’une 
étudiante de Beida (la plus im- 
portante université de Pékin),, a 
osé s'élever pour tenter de briser 
le carcan : celui de traditions mil- 
lénaires que la propagande du 
parti déplore au gré- de ses objec- 


tifs politiques, mais aussi celui 
d’un « chauvinisme mâle • per- 
sistant que les discours officiels 
évoquent rarement et dénoncent 
encore moins. 

En décidant de créer, avec 
l’aide de deux ou trois de ses 
compagnes, une Société d'études 
et de recherches féminine' 
chinoise de Beida,- cette étu- 
diant e a posé, à notre connais- 
sance, la première pierre du fé- 
minisme en Chine populaire. 
L’entreprise, même si sot avenir 
reste, très précaire, mérite de 
tomber ni dans 1 Indifférence ni 
dans l’oubli, B à faJhf avant tout 
à cette jeune femme l'audace 
d’agir dans le oontexte politique 
d’un régime où le parti détient un- 
monopole idéologique, fl a fallu 
aussi qu’elle affronte, pratique* 
ment solitaire sur le campus de 
Beida, les mêmes «üfficultés que 
celles auxquelles sont habituelle- 
ment confrontées les féministes 
occidentales. 

Cest le 18- décembre dernier 
que la Société d’études et dere- 
chcrches féminine chinoise de 
Beida est publiquement présen- 
tée par son animatrice dans un 
des locaux de l’univçrsité(I). 
Environ deux cents étudiantes et 
étudiants (dont «pclqnes Fran- 
çais, Japonais et Américains), 
qui ont répondu -aux invitations 
personnelles lancées à travers le. 
campus par la fondatrice «ie la : 
société et ses compagnes, assis- 
tent â cette naissance. 


elle fut prise à partie par de nom- 
breux étudiants où l’on comptait 
aussi beaucoup de . filles. Tous 
raillaient ou critiquaient le choix 
de son thème électoral auquel üs 
reprochaient essentiellement de 
ne pas être un « programme poli- 
tique ». On décida d’un débat. 
La salle où ü se tint était comble. 
B fut houleux. On la conspua. 
Elle perdit pied, mais ne se tint 
pas battue pour autant. Dans les 
jours qui suivirent, eUe afficha 
on nouveau dazibao sous le titre : 
La femme aussi est un être hu- 
main (2). 

Ce texte mérite d’être large- 
ment cite. Ecrit dans un style ré- 
pétitif, fl use de symboles propres 
à la rhétorique romantique de la 
langue qui le porte. À travers eux 
percent un long cri et d’amères 
expériences. 

« Une affiche, encore une affi- 
che ! Ma pensée ressemble à un 
serpent dont on essaierait de re- 
coller les morceaux. J’ai du mal 
à ta structurer. La gaieté et l’en- 
train m'ont abandonnée. Mes 


larmes couieut sans fin. Je v 
:la femme a 


Je hais mon propre senti- 
x. le fiât de i 


Le climat régnant alors à 
Beida semblait propice au lancer 
ment de cette initiative : des élec- 
tions avaient eulieu six jours au- 
paravant et avaient été précédées 
d’une campagne qui avait ouvert 
une période de très relative li- 
berté de discussions. Elle ne de- 
vait guère se prolonger. 11 s’était 
agi pour les huit mâle étudiants 
de Beida d’élire 1 deux des leurs 
pour le scrutin de l'Assemblée 
populaire du district dé Haidian 
auquel appartient l’université de 
Pékin. Parmi les dix-huit candi- 
dats, figurait une femme, une 


ment de faiblesse, 
pas avoir été brillante. Je me 
hais d’être une femme. Il semble 
que partout cela engendre l'im- 
pureté. \ !.. 

» Femme ? La femme aussi 
est ; un être humain. Elle est aussi 
une citoyenne. Je fais partie des 
Jeunes qui souffrent des inéga- 
lités de la société. Comme mes 
camarades étudiants masculins, 
j’ai vécu une enfance insou- 
riante, une jeunesse ardente et 
aveugle qui faisait fi de ses 
panes ei débordait de courage. 
Comme toute la nation, fai subi 
dix ans de difficultés. A l’instar 
de la jeunesse des années 70. j’ai 
dû cesser nies études, perdre huit 
ans de mon temps à la campa- 

<3 f 

* Avec d’autres, je suis ailée, 
moi aussi, honorer la mémoire 
du premier ministre Zhou Enlai 
et fus. traitée de cantre- 
révûlulionnaire (.4). Les forces 
mavyaises-de ta Chine ne m'ont 
pas du tout pardonné ma jeu- 
nesse. On a été violent avec moi 
parce que j'étais une. femme. 

V Ces difficultés et cette vio- 
lence. je comprends peut-être, 
aujourd’hui seulement, leurs 
causes objectives ou tout au 
moins une partie d’entre elles: je 
suis une femme. Peuple, ce n’est 
pasjtarcè que je suis une femme 
qu'il faut repousser mes forces. 


|i«v tiiidi 


r 

A 




crier très fort : 
est un être humain. 

» Du haut de l’estrade, dans 
ce grand hall, ce ne . sont pas clés 
gens qui me conspuaient que j’ai 
vus. mais dés êtres au regard sin- 
cère. J’étais très énervée. Je ré- 
pondais, je répondais. A la fin de 
la rétiidon. on s’est approché de 
moi. on m’a encerclée et ce sont 
des gens plein de pitié qui m ’ ont 
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seule, celle qui allait devenir 
l'animatrice ae la société (le 


Monde du 6 décembre 1980). 

Son cheval de bataille : k 
• Beauté orientale ». Thème sur- 
prenant pour une féministe, ob- 
jecteront peut-être certains; mats 
qui exprimait bien là nécessité 
pour la femme chinoise de se dé- 
finir en tant que telle, de recher- 
cher son. identité propre, afin de 
trouver sa place exacte dans la 
société de son pays. 

Dès l'ouverture de la campa- 
gne, la candidate afficha un dazi- 
baô développant cette idée, fl fut 
presque immédiatement arraché: 
Elle en placarda d’autres qui su- 


birent presque tous le même sort. 
Directement ou indirectement à ' 
travers des dasbaos-réponses. 


. - Je suis une femme. La 
femme aussi est un être humain. 
PourmtoL nèpourraii-eUe porter 
en elle une réflexion et des pas- 
sions comme d’autres êtres hu- 
mains? . 

» Le . courage et l’esprit de sa- 
crifice seraient-ils par hasard 
l’apanage du sexe masculin ? 
Pourquoi dans ces élections dé- 
mocraiiques. ne pourrais-je pas 
me dresser: et' apporter, nies 
larmes?. •_ : _ . 

•i » La femme aussi est un être 
humain. Pourquoi ses caractères 
spécifiques. ^ ses . intérêts, mais 
aussi le développement du genre 
féminin es bien d’autres aspects 
encore ne seraient-ils pas une 
question importante? Les inté- 
rêts. ■ des femmes ne se 
mèlenientrils donc pas à l’océan 
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des Intérêts du. peuple? Les 
droits des femmes ne seraient-ils 
pas inclus dans les droits démo- 
cratiques ? Pourquoi me bLâmë- 
i-on uniquement lorsque la ques- 
tion des femmes est abordée ? 
Certains trouvent mes; affiches ■ 
insupportables à lire. Ainsi, au - 
nom de l'honneur, de V université 
de Pékin, de. celui de la démocra- 
tie. je n'aurais pas le droit de . 
m'exprimer ? (...) 

» {...)• Ainsi, on pourrait dis- 
cuter en toute égalité des 
grandes affaires de l'Etat, jruüs. 
on ne pourrait pas aborder de fa- 
çon scientifique la question des 
femmes ?: ■■■■■_, - 

- Les candidats ne sanlvrah 
ment pas parti citilèremeM ■■■■. 
beaux. Pourquoi l'cxigerait-an 
des candidates? Pourquoi,, dès 
que l'on soulève la qûesium dès 
femmes, y a-i-41 des gens pour- y 
associer immédiatement l’idée - 
de - sexe » ? Dans, les droits des 
êtres humains à s'épanouir, les 
femmes exigent, elles aussi, de 
pouvoir librement développer 
leur propre personnalité ; 


• La femme n'est pas une ma- 
chine à ^fabriquer des enfants. 

» La femme aussi est un être 
humain et doit, en tant que tel. 
lutter pour ses droits, ses irtlé- 
' . rlls, son épanouissement. Pour- 
quoi ne faudrait-il pas s r y accou- 
tumer ?: Le point de vue des 
femmes ne pourrait-il donc élar- 
gir et renforcer ia compréhension 
globale des choses ? 

• La femme aussi est un être 
humain. Pourquoi serais-je plus 
faible que les hommes ? Et 
même si Je le suis, je veux en être 
responsable, être responsable de 
moi-même (...) 

• Je souhaite que les futures 
citoyennes, les futures candi- 
dates. soient plus heureuses, 
plus fortes, plus parfaites que' 
moL J' espère que nous autres 
femmes acquerrons par la lutte 
le droit à devenir des êtres hu- 
mains ainsi que le droit de -re- 
cueillir les responsabilités et 
l’honneur qui en découlent. 

■ » Ou bien alors, le problème 
des femmes serait-il effective- 


ment sans importance ? Cesi à 
vous en tant guêtres humains 
que je pose la question. • 

Une témérité toile 

Le 1 2 décembre, jour des élec- 
tions i Beida, fauteur de ce ma- 
nifeste recueillit environ sept 
cents suffrages sur les quelque 
six mille exprimés. Tenace, «fu- 
sant de se laisser décourager, la 
candidate décide alors de créer 
une stucture qui ouvrira des pos- 
sibilités de discussions et de ré- 
flexions sur la condition de la 
femme chinoise. Environ 
soixante-dix étudiants et étu- 
diantes acceptent de se joindre à 
elle pour élaborer, en moins 
d’uue semaine, les statuts de la 
future société. 

L’exposé des motifs tient en 
deux lignes : « Les femmes sont 
une expression concrète du genre 
humain. L’étude de la femme en 
tant qu’être est une partie impor- 
tante de l'étude du genre hu- 
main. * Quant aux objectifs an- 


Des étudiantes et l'avenir 


• Plusieurs sondages c -.sau- 
vages » ont été entrepris pendant 
te campagne qui a précédé Wflebr 
t ions à Bekla. L'un d’eux a été fait 
auprès d'une centaine d'étudiantes 
de l' université { 1 K Se» résultats 
(affichés si* un daabaoL même 
s'ils ne concernent qu'un très petit 
groupe, jettent une lumière révéla- 
trice sur les. sentiments er les 
conceptions que les jeunes intstteo- 
tuefles chinoises ont. aujourd'hui, 
de leur existe»». Ce sondage com- 
portait deux parties, r une concer- 
nait certains aspects de la vie uni- 
versitaire, l'autre ta vie affective, 

A la question : « Pourquoi êtes- 
vous S j université ? ». une talée 
majorité b répondu qu'elle la con»~ 
dérait comme le passage indispen- 
sable avant fa vie prafessionneUe, 
tendis qu'un petit tiers seulement y 
voit la possibilité cf « acquérir un 
savoir». Les autres ne * savent 
pas exactement pourquoi » elles 
fréquentent ces Eaux. 

t Que poncaHous de . votre 
avenir professionnel 7 » Bwnmofris 
que la moitié f quarante-trois ) sont ' 
con fian tes et pensent qu’elles trou- 
verom r un bon travail ». Une cân- 
quantaine sa contentent de f espé- 
rer alors qu'une bonne dizaine n’ont 
espoir ». 


« Que pensez-vous d'une délé- 
guée femme i I* université ? » Au- 
cune n’en refuse ridée, mais qua- 
rante et une d* antre eOes seulement 
le souhaitant, tandis que les autres 
V sont indifférentes. 

* Quelfe est votre attitude de- 
vant les activités pratiques à la fa- 
culté ? a Une dizaine d* entre aHes 
seulement y participent activement, 
tandis que les autres ne font que 
* s'y intéresser» sans participer. 
Seules deux étudiante* ont reconnu 
n'y porter «aucun infdréf ». 


« Comment envisagent-elles 
leurs relations avec les 
hommes ? * Toutes estiment être 
concernées par ce problème, mais 
la plupart (soixante et une) se cfi- 
eent moyennement intéressées par 
la fréquentation les hommes tout 
en « n'y étant pas opposées ». Une 
vingtaine déclarant « s'y Intéresser 
beaucoup ». Dix-sept contient 
qu'elles «n’en ont pas r habi- 
tude », onze « qu'elles n'en veu- 
lent pas trop ». quatre « qu'elles 
sont d'accord pour avoir des rela- 
tions avec les hommes mais 
qu'eues se sentent gênées » et six 
reconnaissent « qu'elles en éprou- 
vent de la répugnance ». Quant à la 
différence de sexe, ta majorité d'en- 
tre elles affirment que leur condi- 
tion de femme ne leur ptose pas de 
problème dans las raterions avec 
les hommes. Quelques-unes cepen- 
dant « ressentent fortement » 

. cette condition. sans préciser a 
c'est i leur* veux un avantage ou 
un obstacle. Enfin, six étudiantes 
souhaitent pouvoir « avoir plus 
d'âvtiàtnfs». c'est-d-dire prendre 
leurs dtstbricas i l’égard des tratfi- 
tiona et, par exemple, inviter m ca- 
marade è sortir. 

Et leur vie amoureuse ? Com- 
ment ta conçoivent-elles ? La majo- 
rité préférant rester seules si efies 
ne trouvent pas le « compagnon 
idéal». Prés d'une vingtaine pen- 
sent r trouver un ami» pendant 
leurs années de faculté et savoir 
des raterions stables avec loi». 
Une dizaine estiment qu' c H ne faut 
pas parler de l'amour mais s'y pré- 
. parer » et deux jugent qu' « U faut 
être seule pour réaliser sa car- 
rière». 

A propos de leurs relations dans 
le couple, aucune « n'est prête i 
obéir au doigt et à i’œ3 » a son par- 
tenaire même s i une vingtaine d'en- 


tre elles admettent que la vie à 
deux entraîner» pour elles « des 
contraintes et des restrictions» 
dans leur existence personnelle et 
qu'un nombre à peu près égal sou- 
haitent avoir un mari « plus fort » 
qu'elles. Blés ne sont qu'une toute 
petite minorité (neuf) S vouloir 
«se dévoua-» à leur conjoint et 
guère plus à accepter de * se sacri- 
fier d sa vie professionnelle ». Une 
trentaine d peine jugent indispensa- 
ble «fe partage des pouvoirs » 
dans le couple, mais beaucoup plus 
nombreuses sont celles qui esti- 
ment que chacun doit avoir sa pro- 
fession propre. 

Au chapitre de leurs t espé- 
rances », une majorité ( soixante- 
deux) déclarent souhaiter «deve- 
nir érudites», et un peu plus 
encore (soixante-driq) «être ca- 
pables de s'intéresser à un large 
éventait de domaines ». A côté de 
cela, s’exprime toute une série de 
souhaits dont certains sont assez 
surprenants : «perfectionner sa 
patience », « être intelligente et 
perspicace », « améliorer ses ren- 


tres», «être une épouse accom- 
plie et une excellente mère » 
(vingt-cinq des éludantes interro- 
gées), «être élégantes », * har- 
dies» (quinze), t compétentes » 
( trente-sept ) . « généreuses » 
( cinquante-trois} , t honnêtes 5 , 
« fermes et énergiques » ( qua- 
rante et une). «tendres» {trente- 
trois) et. enfin, trois d’entre elles 
ne craignent pas de se voir c fai- 
bles et déficates ». 


(1) Le sombre exact d'é t udia nte s 
interrogées n'étant pas précisé (selon 
les informations que «jus avons re- 
cueillies. il se rimerait autour de cent 
vingt), les chiffres cités représentent 
un nombre de personnes et non un 


iioncés, il s’agit en particulier 
- d’améliorer la connaissance 
que les femmes chinoises ont 
d'eUes-mèmes ainsi que leur dé- 
veloppement personnel et de 
mettre fin à leur autocensure 
tour en appelant la société dans 
son ensemble à modifier l'envi- 
ronnement de leur vie ■». Pour y 
parvenir, l’accent est mis exclusi- 
vement sur l’élude et l'analyse de 
documents, ainsi que sur des 
échanges d'idées dans l’esprit des 
Cent fleurs. La prudence d’un tel 
choix est compréhensible. Le 
seul fait de créer un groupe de ce 
genre est déjà pour La Chine po- 
pulaire un acte d’une témérité 
folle. 

C’est en tout cas un souffle 
neuf face au ronron de la propa- 
gande officielle, face aussi à une 
collectivité encore rigide et 
conventionnelle quand il s’agit de 
la condition des femmes. C’est 
aussi une démarche que l’on 
pourrait qualifier d’exemplaire 
dans la mesure où elle dépasse la 
simple revendication de l’ égalité 
avec l’homme pour toucher au 
problème de fond : celui de la re- 
cherche et de la reconnaissance 
de l’identité de la femme dans 
une société donnée. 

Cet élan sera-t-il condamné à 
mourir aussitôt né ? 11 était 
prévu que l’ensemble des adhé- 
rents (dont le chiffre n’est pas 
connu) devaient se réunir tous 
les six mots pour faire le point 
des travaux et recherches faits 
sous l'impulsion de la société. La 
première assemblée générale au- 
rait dû se tenir, en principe, vers 
le 18 juin. Mais entre-temps, à 
Beida, le climat a changé. Alors, 
en attendant, on fait le dos rond 
en espérant que l'étau se desserre 
à nouveau. ■ 


(1) Cest tenu récemment seulement 
que nous avons pu réunir à peu près res- 
semble des informations et documents 
concernant la Société d’études et de re- 
cherches féminine chinoise de Beida. 
Cette collecte a pu être réalisée grâce à 
no témoin qui a suivi pas à pas le dérou- 
lement des Événements. D’antres témoi- 
gnages nous les ont confirmés. Malheu- 
reusement, le climat politique actuel 
noos a empêches de rencontrer la fonda- 
trice de la société. 

(2) Si (a grande masse des étudiants 
*e sont montrés très réticents i l’égard 
du contenu et de la forme de la campa- 
gne qu’elle a menée, en revanche, les 
quatre candidats les plus représentatifs 
lui ont apporté leur soutien après la pu- 
blication de ce dazibao. Le délégué fina- 
lement élu a même assisté à la réunion de 
présentation de la société. 

(3) Pendant la révolution culturelle, 
beaucoup d’étudiants furent autoritaire- 
ment envoyés à te campagne pour s’ini- 
tier aux travaux des champs. Souvent 
mol accueillis dans les villages, ces 
» jeunes Instruits » eurent, dans bien des 

(4) Allusion à la manifestation du 
S avril 1976 sur la place Tiauanmen de 
Pékin organisée à te mémoire de l'ancien 
premier ministre Zhou Enlai mort trois 
mois pins tôt. Sévèrement réprimée (il y 
eut plusieurs dizaines de morts) et quali- 
fiée d’abord de contre-révolutionnaire, 
elle a été ensuite réhabilitée et est, au- 
jourd'hui, jugée « entièrement révolu- 
tionnaire 


Montagnes 

(Sait* de la page V.) 

Le commissariat à l’aménage- 
ment des Pyrénées, qui est à l’ori- 
gine de cette opération, a égale- 
ment instauré un système de 
« copilotage d’entreprises indus- 
trielles », qui a permis de créer . 
une centaine d’emplois sur l’en- 
semble du massif depuis 1978. 
Un autre service a été mis eu 
place pour aider les jeunes à 
créer leur entreprise artisanale 
grâce à une opération originale, 
le • contrat installation- 
formation ». Seul critère retenu : 
avoir un projet et être capable de 
le défendre. Une équipe aide 
alors le candidat à affiner ce pro- 
jet et à mm ver un lies d’installa- 
tion propice an développement 
de Tacùvûé choisie. 


Cest grâce à ce type d’action 
et à une farouche volonté de réus- 
sir que Sylvie- Domenc, vingt- 
deux ans, a pu créer sa propre 
fromagerie à Castillan (Anège), 
après avoir abandonné ses études 
de pharmacie. Elle a ainsi renoué 
avec troe tradition familiale inau- 
guré en 189S par son arriére- 
gr ^nd-pere dans la vallée voisine, 
Bethmale. « Ça n’a pas été fa- 
cile. explique Sylvie, mais j’ai 


préféré rester dans mes monta- 
gnes. même si la vie y est parfois 
dure. • 

Le même type d’action se re- 
trouve I Sisteron (Alpes-de- 
Haute-Provence), où le bureau 
d'accueil et d’information des 
Alpes du Sud (créé en 1978 par 
la DATAR (11) s’est donné pour 
mission (T - informer tous ceux 
qui veulent rester ou s'installer 
dans la région ». En trois ans, le 
bureau a aidé près de cent vingt 
familles à s’implanta'. « Ce n'est 
peut-être gu' une goutte d'eau 
par rapport au solde migratoire 
négatif de l a région, reconnaît 
Jean-Paul Danbard, responsable 
du bureau, mais notre action a 
permis défaire revivre certains 
cornons, comme Saint-Ceniez ». 

Un des problèmes du bureau 
de Sisteron est rétendue du terri- 
toire à suivre : cinq cent cin- 
quante communes réparties sur 
cinq départements! (12). 

L’installation de nouveaux ar- 
rivants ne fait pas que transfor- 
ma le paysage économique, elle 
finit par modifier les équilibres 
au niveau des pouvoirs locaux. 
Dans les départements où la 
montagne est une zone minori- 
taire, les organisations profes- 
sionnelles sont contrôlées par des 
gens de la plaine qui ne s'intéres- 
sent pas tonjours à ces pro- 
blèmes. Alors les jeunes parlent 
fort dans les assemblées et lapent 
du poing sur la table (quand Us 
ne claq uent pas la porte pour fon- 


der leur propre structure). Le 
maire et son conseil municipal 
jouent également un rôle impor- 
tant Le maire qui accepte de 
laissa s’installer un néo-rural 
s’attire l 'hostilité du reste du vil- 
lage. S’il entreprend un zonage 
pour favoriser le maintien des ac- 
tivités agricoles, il est abandonné 
par ceux dont les terres devien- 
nent inconstructibles et dont les 
rêves de plus-value foncière 
s’écroulent Les nouveaux arri- 
vants finissent un jour par s’inté- 
ressa aux réunions du conseil 
municipal et par réclamer des 
comptes. Certains vont même 
jusqu'à demander la révision des 
listes électorales pour éviter que 
le mûre soit élu par des gens qui 
viennent s’oxygéner à la monta- 
gne deux mois par an. 

Dans ces montagnes souvent 
gagnées par l’apathie politique, 
la création d'emplois joue un rôle 
d'animation : le pouvoir local est 
obligé de participa aux projets 
sous peine d’èire marginalisé. 
Mais, dans la course aux subven- 
tions, les obstacles sont nom- 
breux et les élus qui profitent de- 
puis très longtemps d'une rente 
de situation s'essoufflent avant le 
poteau. C'est alors que surgissent 
des hommes nouveaux, souvent 
non-résidents, qui, bien sûr, « ne 
font pas de politique* mais sa- 
venl très bien nouer les fils pour 
faire aboutir les projets. Dans 
certaines vallées de l Ariège où 
jusqu’à une époque récente on 


naissait radical-socialiste, la si- 
tuation frise parfois la caricature. 

La montagne est devenue un 
torain de lutte, car elle est consi- 
dérée par certains comme « le 
creuset de la société alternative 
de demain une société convi- 
viale capable d’inventer des 
modes de vie et des rapports 
économiques originaux. Les nou- 
veaux arrivants révèlent les der- 
nières résistances au change- 
ment. - Des situations 
actuellement jugées marginales 
peuvent rrès bien devenir des va- 
leurs nouvelles... les utopies néo- 
rustiques ont maintenant droit 
de cité à l’université. Repérés ac- 
tuellement dans quelques mil- 
liers d'exploitations, les dissi- 
dents déclarés pourraient 
demain se multiplier, mais leur 
radicalisme deviendra naturelle- 
ment moins voyant ». écrivent les 
auteurs du rapport « Marginalité 
et innovation périphérique » 
(13). L’innovation en milieu ru- 
ral fera bientôt recette. ■ 

(11) Le Monde du 14 février 1979. 

(12) Plusieurs documents fom un bi- 
lan des installations de jeunes : compte 
rendu do coagrès national de te F.F.EM. 


mira chapitres des - Documents a Dos- 
siers > publiés par le ministère de l'agri- 
culture - • Actions « initiatives locales 
ce matière d'installation d’agricul- 
teurs Ministère de l'agriculture, sous- 
direction de l'aménagement rural, 
78. rue de Varenne 75700. Tel. 
555-95-30. 

(131 • Agricultures pour demain -, 
op. du, page 174. 


REFLETS DU MONDE 


WEEKEND® 


Concurrence déloyale 


Au Nigôria, un conflit oppo- 
sait depuis un an deux associa- 
tions de prostituées. La justice 
aura bientôt ta délicate mission 
de désigner laquelle de ces 
deux associations aura le mo- 
nopole du commerce des 
charmes. 

L'hebdomadaire nigérian 
Lapas Week-End précise que 
« la crise s'esr envenimés 
quand, il y a quelques se- 
maines, des représentantes de 
T Association des prostituées 
indigènes et celles de l'Asso- 
ciation des prostituées étran- 


gères du Nigétia an sont ve- 
nues aux mains sur le perron 
d'un hûtôl. L'une des associa- 
tions regroupe de très jeunes 
prostituées originaires du 
Ghana, du Togo er du Bénin. 
L'autre des nigérianes d'un Sge 
plus conséquent. Ces dernières 
se plaignent de la concurrence 
déloyale de leurs consœurs, 
travailleuses immigrées. Elles 
leur reprochent essentiellement 
de casser tes prix du marché et 
se flattent, pour leur part, avec 
des accents moralisateurs, de 
ne pas se brader à bas prix ». 


H 


nt ir.iT lîuiïcr 


Pour être ministre de la re- 
cherche scientifique et héritier 
d'un grand nom de l'histoire, 
on n’en conserve pas moins te 
droit d’aimer - et de pratiquer 
— la musique. C'est du moins 
ce que semble penser M. An- 
dréas von Bûlow, dont son ho- 
mologue français, M. Jean- 
Pierre Chevènement, vient de 
faire ta connaissance au som- 
met franco-allemand de Bonn, 
et qui passe pour être une per- 
sonnalité originale. Témoin cet 
écho du bimensuel ouest- 
allemand publié à Paris, le Pan- 
ser Kurier : * Andréas von Bù- 
tow, ministre de la recherche 
scientifique, concède volontiers 
qu'il ne connaît pas grand- 


chose à la technique, mais il 
est tout de même assez fier 
d'avoir un faible pour te brico- 
lage er les gadgets. Passionné 
de musique, le ministre ne veut 
pes renoncer à jouer de son 
instrument préféré, malgré ses 
nombreux déplacements offi- 
ciels. Cesr pourquoi il a tou- 
jours dans ses bagages un vio- 
loncelle démontable. 

» II s'agit d'une vulgaire 
caisse qui constitue le corps de 
l'instrument et dans laquelle se 
trouvent archet, cordes, che- 
villes et même un coussin pour 
amortir le bruit, lorsque mon- 
sieur le ministre joue dans sa 
chambra d'hôtel. » 


norinform 


Selon le bulletin norvégien 
Norinform. « les prises de sang 
ne serviront bientôt plus en 
Norvège de preuve dans tes Cas 
de conduite en étar d'ébriété. 
A la demande du ministère de 
la justice, un appareil de me- 
sure électronique pouvant éta- 
blir immédiatement le taux 
d'alcoolémie dans le sang en 
analysant l' haleine du conduc- 
teur soupçonné a été mis au 
point. Son avantage est d'être 
plus précis que les classiques 
ballons à réactifs dans lesquels 
on doit souffler. Des tests 
comparatifs ont été faits, et les 
résultats obtenus par le truche- 
ment du trouve/ appareil sont 
plus précis que ceux fournis per 


des prises de sang. En effet, la 
marge d'erreur dans tes ana- 
lyses du sang est de 0.14 % 
a , ‘*'V que. en utilisant l'appareil 
trznique, cette marge 
b- . .e ce mo-'tte. 

e ". j tr -!3:s ont pu être 
élBbi.s g âte ^ cent volontaires 
dont certains ont sans doute 
été trop heureux de boire plus 
que de raison. Mais te police 
des routes ne pourra utiliser 
cette découverte que si la jus- 
tice accepte de le tenir pour 
preuve devant les tribunaux. 
Aussi, elle ne pourra être appli- 
quée dans la pratique avant 
1983 au mieux ». 


R4TyPHAH 
ÏETA^ 



« Les chevaux disparaissent 
en U.R.S.S. alors qu'ils pour- 
raient encore rendre d'im- 
menses services », déplore la 
Gazette littéraire. Selon l'or- 
gane de l'union des écrivains 
soviétiques, « tes campagnes 
ont perdu, en dix ans, le moitié 
de leurs chevaux. De nombreux 
villages n'en possèdent même 
plus un seul. En l'an 2000, il 
faudra aller au zoo pour voir un 
cheval». 

« Pourtant, cet animal est 
utile à nos campegnes et parti- 
culièrement bien adapté à 
l'U.R.S.S :. Il peut être utilisé 
non seulement dans l’agricul- 


ture mais aussi pour le trans- 
port. y compris des blessés. En 
effet, contrairement aux ambu- 
lances à moteur... le cheval n'a 
pas besoin de pièces de re- 
change. » 

Certes, les pièces de re- 
change manquent trop souvent 
en U.R.S.S. er sort souvent in- 
trouvables. Mais un cheval se 
nourrit de fourrage et celui-ci 
manque bien souvent, ainsi que 
semble l'oublier le journal so- 
viétique. Pourtant, il a souvent 
publié des appels des autorités 
demandant à la population de 
ne pas nourrir les bêtes avec du 
pain... â défaut de fourrage. 
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Temps idéal pour une excursion de dimanche dans les environs de Tandis que les deux amis pédalent de concert le long de kl Seine vers Quant à l'automobile, ou ne jure plus-que par ses ptâdns. acs cyl ind res, 

Paris. Max, qui est illustrateur à Paris-Pédale, est très content de son Charenton et Créteil, ils comparent les plaisirs innombrables du cyclisme à et son horse-power: C’est déjà la trœsième q u’on r encontre a renirecoc 

nouveau vélo à roue libre, moyeux New Departure à deux vitesses et frein ceux mains convaincants offerts par les autres moyens de découvrir la Vilkoeuve-Saint-Gcorges, vous rendez-vous compte? Bica s& r tes, plaq ues 

supplémentaire à contre pédaiage. Pierrot, qui donne ses chroniques campagne autour de la capitale. Les rtjwingmen sont limités par les rives du Michelin qui viennent d’être apposées à rentrée des vulaget r cuoen t anx 
sportives au Petit Journal, ajuste son gilet de cellular, ses bas de laine fleuve. Les cavaliers sont tributaires des humeurs de leur bête et n’ont touristes motorisés d’agréables services, mais rien ne vaut les deux-roues 

retenus par des jarretelles pour permettre Vankle-play et sa casquette de qu'un rayon d'action restreint. Le chemin de fer avale les paysages par la pour musarder dans les vallées en toute liberté et sans grosses lunette qui 

tussor. Décidément, en ce début de siècle, la bicyclette constitue un moyen bouche de s« tunnels. Le ballon soumet scs voyageurs aux caprices du veut gâchent la vue. Ceux qui piédoeu t le dé clin des bicyclettes , dwd y«g d e 

de déplacement parfait tant elfe s’est perfectionnée récemment et offre des angles de vue par trop inhabituels. trois mülioQs de plaques ont été vendues cette aimée, sont meo légers! 



Entre le fleuve et la forêt de Sénart (qu il vaut mieux traverser en Lorsqu an passe la Seme par le pont d Evry, les pêcheurs sont Max et Pierrot ont repris leurs machines pour grimper sur le plateau 

ayant un pistolet dans sa sacoche ainsi que le conseillent les guides sérieux), nombreux & taquiner Tablette sous les frondaisons fraîches. C’est là le liea dn Hurepoix. Es retirent les cravates de chasse qu’ils avaient passé pour le 

à mi-côte, il y a un peu partout de ravissantes maisons de plaisance et le idéal pour déguster paisiblement une friture an bord de l'eau, en se mêlant déjeuner. Et, avan t de redescendre lecoorsde la Seine, 3s s’accordent, 

paysage de Champrosay ou de Sotsy-sous-ËtioIlesest aimé «tes artistes, des an personnel laborieux et démocratique de t'usine Decauvillc, -dont les commeflcanvieiit, unc-petitc sieste. Max estera grand amateur de Jules 

poètes et des inventeurs. M. Eugène Delacroix y a demeuré. M. Alphonse forges et les ateliers fabriquent wagonnets, locomobilcs et machines Verne. Pierrot p r éf èr e M. H. G. WeSa. Mais l'étrange rêve qu’ils vont 

Daudet y passait ta belle saison. M. Félix Cournacbon dit Nadar y a fixé ses agricoles destinées aux vastes exploitations de la grande {daine de Brie bientôt faire dépasse presque les visons fatalistes de ces deux grands 

pénates. Comme on les comprend ! toute proche. penseurs ! 




Temps idéal pour une excursion du dimanche dans les environs de Pour ce qui est de se perdi 

Paris. Deux cyclistes, qui sont sans doute Max Cabanes et Pierre Christin, à dire, 3 y a eu d'immenses progrès dans la signalisation. Partout des surpri 

s’apprêtent à sortir de la ville par la porte de Bercy. C’est vite dit. Mais panneaux annoncent des centres de quelque chose : centres commerciaux. On a 

avec toutes ces choses faites pour les voitures (qui semblent décidément centres d'information, centres aérés, centres de santé; centres sociaux, paysa; 

l'avoir emporté sur le vélo) et qu’on appelle -échangeurs» ou centres de protection del’enfance, centres culturels, centres des handicapes iuveni 


C’est pourtant au-delà d’un nouveau pont enjambant la Seine que la 


périphériques », 3 n’est pns â faefle de retrouver kt Seine. Quel monde physiques, centres hippiques™ et même centres-villes. Utile ça, parce que récupérée un peu partout pour dessiner des buttes etv 

randiose et un peu froid s r est donc substitué à Tumvere de jadis, qui paraît ce saut bien eux qui sont devenus les plus difficiles à trouver, les arbres! Il conri«jtde voirtout créa de plus prés, 






Combien de - personnel laborieux et démocratique » (comme an Si Evry-Vüle nouvelle, car tel est le nom de cette puissante réalisation Aprés un déù 

disait du temps de Max cl Pierrot, excurejoimisies bucoliques mais amis du humaine, laisse d’abord songeurs les deux visiteurs, saisis de frousse dans peut-être bien, toi 

progrès), oui combien d'habitants peut bien abriter cet impressionnant les - parkings » souterrains et peu emballés par une - agora » balayée de touristes de 1981 

ensemble de bâtiments biscornus aux jolies façades pastel piquées de tourbillons poussiéreux iis ne lardent cependant pas à être séduits. Une traverser la forêt , 

jardins suspendus ? Plus de quarante mille aux dernières nouvelles, presque longue balade vélodpédique à travers des quartiers disséminés dans la même dans ces no 

tous jeunes et le plus souvent « cadres moyens ». comme en dît dé sorm a i s , verdure leur fait découvrir toute une population bien décidée à écrire le depuis. Et, plutôt 

Leurs nombreux enfants s’ébattent gaiement dans les mes aux formes futur de cette ville sans passé. Et comment deux observateurs issus du rêve « cinématographe 

amusantes comme tout et, surtout, interdites aux voitures. Les deux-roues, de sporstmen anglophiles pourraient-ils ne pas être attirés par cette intense « centre-ville ».5i 

eux 3 faut s’en féliciter assurément, pullulent sur les pistes cyclables qui vie associative abritée par des « maisons de quartier » et par ces athlètes en leur rappelant 

zigzaguent dans la cité™ amateurs qui s’ébattent sur tes garons odorants? venir* «n peu m£ 


en leur rappelant, sans qu’ils sachent vraiment pourquoi, d'anciens sou- 


venirs on peu mé la nc oliques ne pouvant pas être tout à fait tes leurs.! 








GLADYS. 
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Marc Richclle, entre Piaget et Skinner 


P LUS encore que par ses 
travaux expérimentaux 
orignaux dont la liste est 
pourtant longue, Marc 
Richclle est connu, en 
France, pour avoir beau- 
coup écrit sur l’œuvrc 
tris contestée d*»m P*y- 
H chologue améri catn î 
B.-F.: Skinner (1). Le 
professeur Richefle n’est pour- 

tant nas un apotogistedccelw 

qu'on a appelé le « 
conditionnement opérant ». Dé- 
veloppant ses idées avec une pré- 
cision rare dans le inonde des 
sciences -humaines, "il refuse une 
quelconque, inféodation idéologi- 
que et se veut avant tout homme 
de synthèse. Sans do«je £ seul 
psychologue à avoir été à la tes 
le' disciple de Skinner. et de ma- 
got, il s'efforce d'établir des rela- 
tions - entre ces deux univers 
théoriques apparemment contra- 
dictoires. " 


ration 

géants, dont le demiee, Jean «*• 

contestataires. Quel est «dw 
tous son apport *_■» «*“- 
sances en psyclwwg» • 

- Il semble que les . temps 
soient mûrs pour que te psycho- 
logues tentent de se débarrasser 
d’une domination excessive des 
grandes tréories. EUes ont eu leur 


« eues oui 

le développement ,4es scienc» 
humaines. Je pensé à lceirvi* de 
Piaget, mais aussi de Freud , Je 
Pavlov^ de Skinner. Quel <3P« smL 
l’avis qu'on peut avoir sur la va- 

kéae, 3dUiMB 


leur de tels héritxges, B est indé- 
niable que ces chercheur, ont, 
chacun, fondé une école. Et ce 
fait a favorisé un certain totalita- 
risme idéologique. De même 
qu’une ignorance mutuelle au 
son d’une même discipline : la 
psychologie. ■■ 

- N’est-ce pas Ken «mat 
Mur des ninn Me pmaque 

renie proclame le disciple fi- 
dHe de tel on tel patron ! 

- Oui, sans doute. Et aussi 
pour la commodité de sa forma- 
tion. On eteit volontiers qu’on en 
appprendra plus dans un « clan » 
entouré d’un essaim de mili t an ts, 

. partageant la même religion. 
Mais je crois que, sH’on examine 
de prés les théories majeures de 
ce siècle, au s'apercevra^ vite 
qu’aucune ne détient la vérité ab- 
solue. Telle est du moins ma posi- 
tion. Et pour cause.. 

- Çonwir nt cela ? 

- Je suis probablement le seul 

psychologue au monde, du moins 
à ma connaissance, qui art été 
rélève assidu & la fois de r école 
genevoise et dé récole comporte- 
mentaliste américaine, particu- 
hèrement vigoureuse, 0 y a une 
vingtaine d'armées, à l’uruverâté 
Huvard. Curieux itinéraire. Es- 
Sayom de résumer très briève- 
ment lia contrastes entre ces 
deux climats intellectuels. Du 
bèié de Genève, une intemœa- 
thm majeure, qui s’estpouism™ 

«TaiBeurs depuis le da»t du siè- 
cle : comment nos aptitudes 
ÿacquüreiit-dles an coins du de- 
^opnement, de la naissance & 
râge adulte ? C’est évidemmoit 

une question capitale. Pas seul©- 

ment pour le plaisir d étudier les 
enfants, art dans lequel les 
Suisses sont passés maîtres, maos 
aussi pour répondre à notre do- 
*ân tris général de comprendre 

forigine des connaissances et des 

savoirs particuliers à l'espèce nu- 


Disciple de Piaget et de Skinner, le psychologue 
belge M<rc Richelle tente de faire la synthèse 
entre ces deux univers contradictoires. 

{VELINE LAURENT 


> Les chercheur, américains 
«behavioristes» (comportemen- 
talistes. en français), et qui 
s’intéressent principalement 
aux conduites d’un sujet, 
a’expériffientent-Qs pas sur les 
apprentissages dans un but tout a 
fait semblable ? Les mécanismes 
des acquisitions devraient, selon 

eux, nous éclairer sur le pourquoi 

et le comment de l’amélioration 
des performances soumises à un 
entraînement systématique. 

» Leur méthodologie est ton! à 
fait différente de celle des 
Suisses. Ils considèrent, en effet, 
la personne à un moment donne 
de son histoire (état adulte bien 
souvent), et expérimentent dans 
un temps restreint. Il est éton- 
nant de constater que te psycho- 
logues de l'apprentissage ne se 
sont guère posé de questions sur 
te développement. Et inverse- 
ment que te Genevois ne soient 
venus que tout récemment à trai- 
ter du processus de l’apprentis- 
sage. Cest pourtant au cours des 
premières années qu’on s'instruit 
1e plus. D y a quelque chose de 
paradoxal dans 1e fait qu'il ait 
fallu attendre un demi-siecle 
pour s’en convaincre. Du cote de 
mes deux maîtres, c’est-à-dire de 
piaget à Genève et de Skinner a 
Harvard. 


pures de presse qœ ne lui sont 
guère favorables. 

— Comme je l'ai écrit dans 
mon livre, le plus sage et 1e plus 
honnête est de retourner à l’œu- 
vre de Skinner, elle-même, et non 
point aux simplifications qui en 
ont été fournies de phis ou moins 
bonne foi. Il faudrait d’abord dis- 
tinguer ses écrits idéologiques 
(les seuls à avoir retenu l’atten- 
tion des profanes) de ses travaux 
scientifiques, dont la richesse est 
indéniable. Je fais toujours sur- 
sauter quand j’ affirme que je n ai 


- H me semble 
est surtout coma en France pour 
d’antres raisons que ses contribu- 
tions aux études sur l'apprentis- 
sage. Vous commencez le livre 
qtt vous lui avez consacré en d- 


Skinner. Pourtant, c’est la syn- 
thèse entre ces deux courants 
d’idées qui nous fera progresser. 

- De quelle façon ? 

— Un des grands problèmes 
soulevés par Piaget est celui du 
passage d’un stade de développe- 
ment à un autre. Pour expliquer 
de telles transitions, Piaget évo- 
que ce qu’il appelle des « ru p- 
tures d'équilibre * dans l’organi- 
sation des stades de la pensée qui 
découpent la croissance des pre- 
miers mois (période senson- 
motiiee) à l’adolescence (stade 
formel) . Mais cela n’a jamais été 
clairement cerné. On voit bien 
qu’il y a là une énigme, car d 
reste à expliquer comment ü se 
fait que l’organisme n’en reste 
pas à un palier de fonctionne- 
ment. Pourquoi donc l’enfant, qui 
se « débrouille » fort bien à cha- 
que âge avec son milieu, 
changerait-il un type de raisonne- 
ment pour un autre ? Rien ne 1 y 
oblige apparemment, ü faut bien 
qu’un processus intervienne qui 
remette la machine en marche 


vers un niveau supérieur. Les ex- 
plications' avancées par Piaget, 
ses descriptions du conflit entre 
les êtres et les choses (ce qu’il 
appelle la résistance du réel) 
sont certes suggestives. Mais 
c’est touL„ 

- Cest ici qu'interviendrait 
mer ? 

— Dans un sens, oui. Skinner 
a particulièrement étudié te mo- 
dalités du conditionnement, dé- 
fini classiquement comme un en- 
semble d’opérations associatives, 
par lesquelles on provoque, on 
installe, de nouvelles conduites 
chez l’homme ou chez l’animaL 
On a naturellement beauojup in- 
sisté sur l’aspect répétitif, voire 
stéréotypé, des conduites - condi- 
tionnées ». D’oà cette opposition 
classique entre ccmditioimement 
et intelligence. Mais elle est, & 
cer tains égards, inadéquate. Sur- 
tout lorsqu’on se centre sur l'ins- 
tallation d’un conditionnement, 
non pas simplement passif (le 
chien de Pavlov qui salive) , mais 
actif (l’animal qui appuie sur 
une manette pour obtenir ce qu’il 
désire) . Ce qu’on a défini comme 
le * conditionnement opérant » 
et qui constitue évidemment un 
apprentissage. 


preutissage se réalise, à TécheBe 


analogue i celle qu’on observe 
lors de h sélection naturelle, à 
récheUe de l'espèce. 

- En effet, et là Skinner est 
très proche des vues de Piaget. 
Le milieu ne crée pas de nou- 
velles conduites. Il a une fonction 
sélective, comme vous l’avez dit 
Pour qu’une conduite nouvelle se 
constitue, ü faut, au départ, que 
le comportement présente une 
certaine variabilité. C'est, dans ce 
matériau diversifié que sera sé- 
lectionnée alors par le méca- 


nisme de «renforcement» une 
conduite plutôt qu’une autre. Le 
renforcement, c’est tout événe- 
ment qui, survenant à la suite 
d’une réponse, augmente la pro- 
babilité d’apparition de celle-ci. 

Un exemple banal en est la distri- 
bution de la nourriture quand. 
Hqnü une cage de conditionne- 
ment, l’animal actionne un levier. 

En matière d’éducation, ce sera 
la récompense d’un enfant qui a 
bien travaille à l’école. 

- Q existe aussi des renforce- 
ments négatifs qui détournent 
d'une conduite: toutes les puni- 
tions. Dans une cage, le passage 
d'un courant électrique. 

- Cest cela. Mais une chose 
est sûre : si 1e sujet reste immo- 
bile, l’animal inerte dans sa boîte 
à conditionnement, il n’y aura ja- 
mais de réponses sélectionnées. Il 
faut, à l’origine, une certaine va- 
riété d’actions. 

- L’équivalait des mutations 

dans la théorie de la sélection na- 
turelle? 

— Très exactement. Cette ri- 
chesse des conduites, base de 
tout apprentissage, ainsi que le 
déséquilibre permettant, selon 
Piaget, 1e passage d’un stade à un 
autre placent bien en évidence 1e 
rôle actif d’un organisme. Pour 
cerner cela de plus près, il 
conviendra d’observer, par exem- 
ple, chez l’animal, te sources de 
variabilité des conduites. Dans 
une séquence, disons classique, 
on se contente de conditionner le 
pigeon à fournir des coups de bec 
sur un petit disque lumineux à un 
endroit donné. Elémentaire. Mais 
on peut aussi construire un dispo- 
sitif tel que le bec ait l’occasion 
de frapper sur une large bande. 
Et renforcer l’animal pour qu'il 
garde une variété dans la position 
de ses coups, grâce, entre autres, 
à la technique du renforcement 
intermittent (distribution de 
nourriture toutes les deux mi- 
nutes, par exemple). 

(Lire la suite pa& XI.) 
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HISTOIRE 


De l’austro-marxisme 
à raustro-réformisme 

Au moment où les socialistes prennent le pouvoir en France, on évoque 
souvent le « modèle autrichien ». Résultat d'une longue marche du marxisme 
au réformisme. 


ALAIN BÏRGOUGNIOUX 


O EPUIS quelque temps, 
l’Autriche a fait une en- 
trée discrète dans le dé- 
bat politique français. A 
la collection d’impres- 
sions toutes faites, qui 
vont des valses de Strauss 

■ aux prestiges culturels de 
la Vienne des années 
1900, vient s’ajouter une 
interrogation sur le « modèle » 
autrichien qui a institutionnalisé 
le compromis social à un degré 
encore inégalé en Europe, tout en 
présentant, dans son économie, 
un secteur nationalisé important. 
L’Autriche, plus que la Suède, ne 
serait-elle pas un point de compa- 
raison instructif, à un moment 
où, à son tour, la France tente 
l’alliance du socialisme et de la 
liberté? 

Mais, cette réalité sociale- 
démocrate est mal connue en 
France. Deux figures historiques 
la résument communément : 
Bruno Kreisky pour aujourd’hui, 
Otto Baner pour hier. Deux sym- 
boles apparemment contradic- 
toires : l’un, réformiste tran- 
quille ; l’autre, révolutionnaire 
malheureux. Comment l’a us tro- 
marxisme a-t-il donc pu se trans- 
former en austro-réformisme ? 
Est-ce par des évolutions succes- 
sives ou par une volonté de rup- 
ture avec le passé? Autant de 
questions qui méritent que l’on 
refasse le chemin de la social- 
démocraiie autrichienne. 

Querelles nationales 

L’Autriche-Hongrie d’avant 
1914 était un empire multinatio- 
nal qui enfermait de nombreuses 
communautés : des Allemands, 
des Tchèques, des Polonais, des 
Slaves, des Ruthènes, des Ita- 
liens. Ne parlait-on pas à sot 
propos de « prison de peuples • ? 
Cet état de fait permet de com- 
prendre les difficultés des pre- 
miers mouvements socialistes. 
Les multiples associations ou- 
vrières étaient déclarées par des 
querelles politiques, entre mo- 
dérés, proches des bourgeois libé- 
raux, et radicaux marxistes, par 
les méfiances entre les nationa- 
lités. Les années 1880 virent la 
montée d’une vague anarchiste. 
Plusieurs attentats permirent au 
gouvernement impérial de pro- 
clamer l’état de siège, interdisant 
ainsi toute action légale. Les so- 
cialistes autrichiens avaient ce- 
pendant un prestigieux exemple : 
la social-démocratie allemande. 
Toutefois, l’hypothèque que fai- 
saient peser les divisions natio- 
nales et les incertitudes stratégi- 
ques sur le développement du 
mouvement, ne put être levée 
que par l’action d’un homme, 
Victor Adler, véritable « conseil- 
ler au tique de la révolution ». 
comme il se qualifiait lui-même. 

Agé de trente-quatre ans lors- 
qu’il entra au parti en 1886, ce 
médecin, issu d’une riche famille 
de commerçants Israélites, 
homme de grande culture, mani- 
festa un grand art pour accorder 
des exigences différentes. 
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construire un parti de classe, ou- 
vert aux diverses nationalités, fai- 
sant de la conquête du suffrage 
universel son but immédiat Un 
congrès de fusion put se tenir à 
Hainfeld en 1888. Le programme 
reprenait les principes marxistes 
que la socialndémocratie alle- 
mande avait codifiés - lutte des 
classes, prolétarisation crois- 
sante. collectivisation des moyens 
de production, - mais identifiait 
le combat pour le socialisme et la 
démocratisation du pays, mettant 
ainsi l’accent sur l’action parle- 
mentaire. Le parti posait aussi en 
principe le maintien de l’Etat des 
Habsbourg et limitait le droit des 
nationalités à une autonomie cul- 
turelle et linguistique. Cette co- 
hérence nouvelle donna un grand 
élan au mouvement socialiste. 
Après 1891, les succès électoraux 
ouvrirent de grands espoirs. 

Dans l’esprit des dirigeants, 
cela n’impliquait pas une renon- 
ciation au but révolutionnaire. Ils 
n’apportèrent, d’ailleurs, aucun 
soutien à Bernstein dans sa tenta- 
tive révisionniste pour adapter les 
principes marxistes aux réalités 
nouvelles. En réalité, la social- 
démocratie autrichienne prati- 
quait un révisionnisme camouflé. 
Convaincue de la disparition iné- 
vitable du capitalisme, refusant 
ainsi toute action prématurée, 
elle adopta une stratégie pru- 
dente, accordant de plus en plus 
d’importance aux réformes dans 
le cadre de l’Etat, attendant du 
suffrage universel qu’il ouvre les 
chemins du pouvoir. Cette dua- 
lité stratégique n’apparaissait pu 
clairement avant 1914. L’in- 
fluence grandissante du parti sur 
la vie culturelle et sociale du 
pays masquait ces incertitudes 
internes. 

Le terme d'austro-marxisme 
apparut dans les années 1900 
pour désigner un groupe d'intel- 
lectuels qui s’exprimaient dans 
l’hebdomadaire Der Kornpf et 
qui tentaient avec talent d’ouvrir 
le marxisme aux disciplines 
scientifiques de leur temps, l’éco- 
nomie politique, la soctdogîe, la 
médecine. Les noms de Max Ad- 
ler, de Rudolf Hiferding, de Karl 
Renner et d’Otto Bauer se déta- 
chaient. Sans rejoindre les thèses 
révisionnistes. Us avaient forgé 
des instruments conceptuels jus- 
tifiant la stratégie d'attentisme 
révolutionnaire du parti. La fai- 
blesse particulière du mouve- 
ment, malgré les efforts de ses 
théoriciens (1), résidait dans 
l’affrontement maintenu des na- 
tionalités. Les conflits se cessè- 
rent de s’aggraver. En 1910, la 
social-démocratie était décompo- 
sée en une demi-douzaine de 
partis nationaux qui, au Parle- 
ment, formaient autant de 
groupes distincts. En 1914, les 
chefs de la social-démocratie fu- 
rent impuissants 3 l surmonter les 
divisions et se laissèrent emporter 
par les événements. 


U Répoblique 

Ext Autriche, le fond na tional 
alle man d prit d’abord le dessus. 
Jusqu’en 1916, la social- 
démocratie accepta passivement 
la guerre. La propa g ande paci- 
fiste ne prit de l’ampleur qu’au 
milieu de l’année. Elle franchit 
une étape décisive avec l’assassi- 
nat du premier ministre, le comte 
Stiirg, par le propre fils de Victor 
Adler, Friedrich Adler. Son père 
prétendit qu’il était devenu fou, 
ce que celui-ci démentit formelle- 
ment au procès. En 1917, la révo- 
lution bolchevique donna un nou- 


vel élan au mouvement. Une 
extrême gauche s’implanta dans 
les usines de guerre. L’année sui- 
vante, le vieil empire vola en 
éclats, sous les coups de la dé- 
faite et des révoltes nationales. 
En Autriche, les sociaux- 
démocrates héritèrent du pou- 
voir, sans Tavoir voulu, dans des 
circonstances dramatiques. Le 
12 novembre, la République était 
proclamée. L’heure des responsa- 
bilités était venue. 

La social-démocratie disposait 
de l’essentiel des pouvons : la 
chancellerie avec JC. Renner, la 
présidence de F Assemblée natio- 
nale avec K. Seitz, Victor Adler 
était secrétaire d’Etat aux af- 
faires étrangères, Julius Deuîscb 
chargé des affaires militaires. 
Très vite, Pespoir d’un rattache- 
ment à l’Allemagne (FAnsch- 
luss) se révéla vain. Les alliés op- 
posèrent leur veto le plus net. fl 
fallait donc organiser un Etat de 
six millions d’habitants avec une 
capitale. Vienne, disproportion- 
née, regroupant le tiers de la po- 
pulation, dans les pires difficultés 
économiques. Le moment de 1a 
révolution était-il venu ? Mani- 
festement, des conditions en exis- 
taient L’année 1918 avait vu la 
multiplication de conseils d'ou- 
vriers et de soldats, influents 
parmi les chômeurs et les démo- 
bilisés, animés parfois par des 
groupes gauchistes désireux 
d’imiter le modèle bolchevique, 
puis les exemples proches de la 
Hongrie et de la Bavière. 

En février 1919, un parti com- 
muniste autrichien se constitua, 
quarante-deux délégués représen- 
tant quelque trois mâle adhé- 
rents. Son influence paraissait li- 
mitée. B ne résultait d’ailleurs 
pas d'une scission an sein du 
parti. Aucun dirigeant important 
n'avait suivi Mais la question de 
la révolution ne s'en posait pas 
moins. Dès les élections générales 
du 16 février, il apparut que la 
direction sociale-démocrate n’en- 
tendait pas suivre une telle voie. 
Les sociaux-démocrates estimè- 
rent que les contraintes interna- 
tionales étaient telles qu’elles 
rendaient impossible une tenta- 
tive révolutionnaire ; la guerre ci- 
vile et l'intervention étrangère 
auraient défait le mouvement ou- 
vrier. Otto Bauer, qui, après la 
mort de Victor Adler, fit rapide- 
ment figure de leader du parti, 
insista particulièrement sur cette 
réalité ainsi que sur la nécessité 
de maintenir la démocratie politi- 
que. 


Rmhrti&n lente 

Majoritaires dans les conseils 
ouvriers, les sociaux-démocrates, 
avec Friedrich Adler, immensé- 
ment populaire depuis 1916, fi- 
rent échec aux tentatives radi- 
cales. Ua gouvernement de 
coalition fut formé avec les 
chrétiens-sociaux. en 1920, le 
parti social-démocrate avait 
conservé son unité et continuait 
de rassembler en son sein la 
quasi-totalité de la classe ou- 
vrière. Mais le reflux de la vague 
révolutionnaire, dans un pays oft 
la province catholique et conser- 
vatrice entourait les villes ou- 
vrières, et surtout la capitale, mo- 
difia l’équilibre politique en 
faveur des chrétiens-sociaux et 
ramenais social-démocratie dans 
Fopposition. 

La notion d’austro-marxisme, 
réservée jusque-là à une école de 
pensée, prit une extension plus 
large et en vint à désigner une 


conception particulière du socia- 
lisme. Otto Bauer en fut le porte- 
parole. Théoricien marxiste re- 
connu dès 1903 - Kantsky ne 
disait-il pas de hù : * C'est ainsi 
que je me représente le jeune 
Marx - à son retour de capti- 
vité, il s’imposa au Parlement et • 
dans le parti. Orateur convain- 
cant, dévoué passionnément à un 
idéal, expert dans le jeu des 
idées, il s’attacha à concilier trois 
données : l’unité du mouvement 
ouvrier, l’exigence révolution- 
naire, la démocratie (2). Aussi 
pensa-t-il forger une voie 
moyenne entre le bolchevisme - 
dont il condamnait la volonté 
d’instaurer une dictature dite du 
prolétariat dans on pays écono- 
miquement peu développé, sans 
classe ouvrière majoritaire - et 
la social-démocratie tradition- 
nelle, trop réformiste. Internatio- 
nalement, il fut l’âme de la tenta- 
tive de réunification des deux 
Internationales ennemies. Le so- 
briquet que reçut l’Union de 
Vienne <r« Internationale deux 
et demie» résumait bien la diffi- 
culté de sa position. 

En fait, Bauer pensait qu’il n’y 
avait avec les communistes qu’un 
divorce sar les moyens et que les 
fins demeuraient communes. Dès 
lors, il ne pouvait admettre, 
comme tendait à le faire la droite 
du parti, notamment avec Ren- 
ner, que la démocratie était une 
valeur en. elle-même. Le moment 
proprement révolutionnaire de- 
meurait nécessaire. Aussi Bauer 
parlait de « révolution lente ». B 
concevait une transition progres- 
sive vers le socialisme que prépa- 
rait l'investissement de la société 
civile par une classe ouvrière uni- 
fiée, organisée dans un parti puis- 
sant . La conquête de SI % des 
voix aux élections permettrait 
F édification du socialisme sans 
un recours nécessaire à’te force. 
La violence, que Lénine jugeait 
indispensable, ne devait s'enten- 
dre que de manière défensive 
dans la cas où la bourgeoisie vio- 
lerait sa propre légalité. La classe 
ouvrière devait ainsi rester l'arme 
au pied. La social-démocratie 
avait d ailleurs constitué une li- 
gue paramilitaire, le Schutz- 
bund, avec un commandement 
central, des détachements en- 
traînés, das caches d’armes. La 
participation à un gouvernement 
bourgeois présentait des risques 
de corruption graves. Mieux va- 
lait transformer la société, là où 
le parti le pouvait, que d'attendre 
des réformes d’une collaboration 
avec les chrétiens-sociaux. 

a Vienne la ronge» 

C’est dans ce contexte que prit 
tout son sens l’expérience de 
« Vienne la rouge ». Entre 1918 
et 1920, sous l’impulsion de l’an- 
cien ouvrier tisserand Ferdinand 
H an use h, ministre de la. pré- 
voyance sociale, toute une impor- 
tante législation sociale avait vu 
le jour. Maîtres de Vienne, avec 
les bou r gmes tre s Jacob Reuman 
et Karl Seitz, les sociaux- 
démocrates tentèrent de modifier 
profondément la vie des travail- 
leurs dans la capitale. Une lourde 
fiscalité, frappant la richesse, 
permit de financer des réalisa- 
tions qui ont frappé F imagination 
des contemporains. 

Formidable par son œuvre, la 
social-démocratie apparaissait 
menaçante à ses adversaires. En 
fait, elle était dans une impasse 
stratégique, faute d’avoir tranché 
réellement entre la voie révolu- 
tionnaire et la voie réformiste. 
Elle alimentait ainsi l'incertitude 
pour les autres, mais aussi pour 
elle-même. Sa position défensive 
se révéla dangereuse, car la mon- 
tée des périls et des ligues fascî- 
santes la trouvèrent hésitante. A 
partir de 1927, toute une série 
d'incidents sanglants, de provo- 
cations policières, la placèrent 
devant le dilemme de détermi- 
ner, oui ou non, s’il s’agissait 
d'une rupture sans appel de ta lé- 
galité bourgeoise. Or les diri- 
geants ne voulaient pas engager 
leurs forces avant l’heure déci- 
sive. 

La crise économique, qui tou- 
cha TAutriche dès 1930. renforça 
les difficultés. Après avoir refusé 
de participer au gouvernement 
pour ne pas porter la responsabi- 
lité de mesures impopulaires, le 
parti était le dos au mur. En sep- 
tembre 1933, devant la réduction 
progressive des libertés ouvrières, 
la social-démocratie avait défini 
les quatre cas où l’insurrection 


deviendrait nécessaire. Ce qui 
avait le -double désavantage de 
dire au gouvernement jusqu’où 
elle voulait aller et de démorali- 
ser les ouvriers qui devaient faire 
face à des attaques répétées et 
précises. Les divisions internes 
achevaient de paralysa- k parti. 

Or l’engrenage de la guerre ci- 
vile était trop engagé pour pou- 
voir être arrêté. Le 11 février 
1934, des membres dn Scbuîz- 
bund, dans la région de Linz, 
s'opposèrent par les armes à la 
perquisition de là police. La di- 
rection de parti, prise de court, 
proclama avec retard la grève gé- 
nérale. CeÜe-ci ne rencontra pas 
réebo attendu dans une classe 
ouvrière désorientée par l’attente 
et divisée par le chômage. La 
lutte se concentra vite dans les 
quartiers ouvriers de Vienne, qui 
forent défendus courageusement 
par les militants, et dans la 
Haute-Antriche. L’arrestation 
des principaux dirigeants, le ca- 
ractère improvisé de l'insurrec- 
tion, l’échec de la grève générale, 
expliquent l’insuccès final. Après 
trois jours de durs combats, oft le 
gouvernement n’hésita pas à uti- 
liser F artillerie, la résistance fut 
brisée. Le parti fut (tissons, scs 
dirigeants emprisonnés ou en 
fuite, comme Otto Bauer. Une 
autre étape de Fhistoire de la 
Social-démocratie commençait. 
D’autant que l'indépendance de 
l’Autriche était comptée. Quatre 
ans plus tard, elle fut rattachée 
brutalement au Reich hitlérien. 

Les longs combats de la clan- 
destinité aboutirent an regroupe- 
ment des socialistes, des commu- 
nistes, des catholiques dans un 
front antifasciste en 1943 et don- 
nèrent une nouvelle vigueur à 
l'aspiration démocratique. 

Compromis 

Après le départ des nazis, une. 
coalition tri parti te — populistes, 
sotiaux-démorates, communistes 
- prit le pouvoir. Le parti social- 
démocrate ne sortait pas diminué 
de la guerre. B avait conservé de 
solides positions dans- la clandes- 
tinité. Pour la seconde fois, ce fut 
Karl Renner qui dirigea lé pays. 
Le contexte n était pas comas dif- 
ficile. Les alliés contrôlaient di- 
rectement l’administra tion. Le 
grand changement fut la réalisa- 
tion d’un compromis politique di- 
rect entre les anciens chrétiens- 
sociaux (O.V.P.) et les 
sociaux-démocrates (S.P.O.) , 
qui se définirent désormais 
comme des « partenaires so- 
ciaux ». Le système de démocra- 
tie négociée qui se mit en place 
alla très lob dans la mesure où 
les responsabilités administra- 
tives furent réparties proportion- 
nellement ( Propozy xystem f en- 
tre les- partis. Les fondements 
d’un consensus politique étaient 
ainsi posés. Rapidement, compte 
tenu du rôle critiqué, de . 
FU.R.S.S., le parti, communiste 
dut quitter le gouvernement et 
vit son influence, se réduire. Un 
bipartisme de fait était créé. 

Autre acquis de ces années 
d’après-guerre : importance des 
nationalisations, nécessitées par 
l’état de délabrement de l'écono- 
mie. En 1947; le' secteur public 
représentait environ 20 % dea sa- 
lariés, l’Etat contrôlait 80 % du 
capital bancaire. Avec la reprise 
économique, une négociation pa- 
ritaire entre le-, syndicat (OGB) 
et le patronat s’institutionnalisa 
peu à peu pour fixer le niveau 
respectif des prix et des salaires. 
En 1956, tme commission natio- 
nale tripartite symbolisa au pins 
haut niveau; cette « Soziai- 
Partnerschaft ». Jusqu’en 1966, 
les deux grands partis gouvernè- 
rent ensemble an prix, d’un im- 
mobilisme de plus en plus pro- 
noncé. Enl966,les. élections 
donnèrent une majorité . absolue 
aux populistes. 

Revenue (huis l'opposition, la 
social-démocratie modernisa son 
programme, qui avait été déjà ce- 
pendant fortement modernisé en 
1 958. En effet, 41 la libération, les 
thèses générales de l’austro- 
manûsme n’avaient pas été re- 
mises en cause. Mais l’écart avec 
la pratique était, .cette fois, trop 
grand. Dix ans plus tard, la 
social-démocratie se dota d'un 
programme tout S lait différent. 
Trois hommes jouèrent un grand 
rôle dans cette redéfinition stra- 
tégique : Bonedikt Kautsky, le 
fils du grand théoricien, Bruno 
Kreisky, qiii avait appartenu au 
groupe des socialistes révolution- 
naires, et le syndicaliste Fritz 


Klenner, Le but était désormais 
nettement caractérisé : le socia- 
lisme est te. démocratie réalisée. 
Tout recours à la dictature était 
condamné et te notion de vio- 
lence défensive rejetée. Le socia- 
lisme se veut pluraliste, ne leçon- 
naît aucun dogme privilégié : 
«Le socialisme et le christia- 
nisme sont absolument compati- 
bles. » Le principe de la sociali- 
sation des moyens de production 
était abandonné. Seule la néces- 
sité nationale pouvait la justifier. 
La condamnation sam appel du 
communisme était aussi un point 
nouveau : te communauté des 
fins n’était plus postulée. Enfin, 
le programme de 1958 officiali- 
sait la notion dé compromis 
sociaL 

En' 1969, Bruno Kreisky, qui, 
après l’échec de 1966, avait suc- 
cédé à Bruno Pïtterman à 1a tète 
du parti, renforça le caractère ré- 
visionniste du programme en 
mettant au centre.des préoccupa- 
tions socialistes l’homme, l'ap- 
profondissement de toutes les di- 
mensions de te démocratie, par 
un processus continu d’informa- 
tion et d’éducation pour mettre la 
population à même de prendre 
des décisions autonomes. Les 
élections de 1970 permirent au 
parti d'assurer seul le pouvoir. 
En 1971, après une dissolution, il 
obtint 1a majorité absolue. L’ère 
Kreisky commençait (3). Les 
élections suivantes confirmèrent 
le succès d’un politicien habile, 
pragmatique, populaire par sa 
grande simplicité, profondément 
attaché aux principes de te démo- 
cratie sociale. Il a su. en quelques 
aimées, se doter d’une stature in- 
ternationale et apparaître avec 
Wffly Brandt, Olof Palme, Fran- 
çois Mitterrand, comme une des 
grandes figures dn socialisme eu- 
ropéen. 

La social-démocratie est au- 
jourd'hui un parti puissant, qui 
compte plus de sept cent mâle 
adhérents, pour une population 
de sept millions six cent mille ha- 
bitants, Elle s'appuie étroitement 
sur une centrait syndicale unique 
(O.O.B.), pluraliste, mais où les 
sociaux-démocrates représentent 
environ 75 % des effectifs ; près 
de. ta moitié des empâtés an Parle- 
ment sont des militants syndica- 
listes. Le parti anime aussi tout 
un réseau d’organisations so- 
ciales, culturelles, sportives, qui 
est sans doute le plus dense de 
tontes les social-démocraties eu- 
ropéennes. Mouvement de sala- 
riés, ta social-démocratie a pro- 
gressivement élargi son électorat 
à d'autres catégories sociales : les 
classes moyennes et 1a paysanne- 
rie.- . 

Parti populaire, la social- 
démocratie. demeure cependant 
d'abord te parti du travail et tire 
sa forée de sa représentativité ou- 
vrière.- La réussite globale de 
l'économie autrichienne, dans la 
période' 'écoulée depuis 1974, 
tient, de l’avis des patrons et des 
syndicalistes, au bon état des rap- 
ports sociaux. La confrontation 
régulée des intérêts détermine la 
politique gouvernementale. L’in- 
flation ne dépassait pas 5 % eh 
1980 et le taux de chômage tour- 
nait autour de 2^ %. Les succès 
de la gestion quotidienne ont? été 
accompagnés par plusieurs ré- 
formes qui ont modernisé 1a sor 
«été, dans te droit de ta famille, 
l'égalisation des sexes, .la démo- 
cratisation de l’Université. - 
La rareté des grèves ne signifie 
pas que le conflir-sorial ait dis- 
paru. Les populistes mènent une 
critique systématique des me- 
sures d’ égalisation et dénoncent 
l’Etat-parti. Mais les difficultés 
actuelles de FEtat-providence et 
te régulation keynésienne posent 
(tes problèmes complexes d'adap- 
tation: Quoi qu’il en soit, la 
social-démocratie autrichienne a 
choisi son chemin depuis de lon- 
gues années. Comme 1e disait 
Bruno Kreisky : - Pour nous, le 
diveloppêmeni cohtbw. de la dé- 
mocratie, de là démocratisation, 
est ; l’incarnation de nôtre- pro- 
gramme apolitique '-(4).» ■ 

- (IJ PStticuIfe côian le» ttuwnc de 
Kart Renner, duc-fa Combat des ao- 
doarautrfdàameidaasf'Ètà. la Oise 
du dualisme, et d’Otto Baner, dans lez 
Question des nationalités et la sodal- 
démocraüe. 

- (Z) -Voir na choix de textes d'Otto 
Baser, dus Yvon Bourdet, Otm Bauer 
et la révolution, EDA Puis. 1968. 

(3) Bruno Kreisky, f Autriche taire 
rÉn et rOuiea; me Mamie] LocberL 
Pute Stock. 1969. 

(4) W.' Brandt, B. KràSky.-Q.'Pabne, ' 
là, Sodabdéôaènme et l 'auéjdr. ■ GalQ- 

manLParis, 1976. p. 221. ■ 



CLEFS 


On dit qu'ils désossent un bœuf en quelques 
secondes, qu'ils sectionnent les mains des 
imprudents... Les pirhanas ont bien mauvaise 
réputation. Mas, derrière la peur qu’inspirent ces 
petits poissons, se cachent surtout les fantasmes 


A celai . qui revient d’Ama- 
zonie avec- ses colères 
rentrées (à cause du 
gâchis humain qu’il a dé- 
couvert) et sot nostalgies 
(à cause du bonheur 
païen qu’il a entrevu), la 
question posée est pres- 
que toujours la même : 

* Et les piranhas ? » 

Foin du génocide et de l’ethno- 
cide, c’est des hordes de petits “ 
poissons carnivores qu’il faut par- 
ler! Parlons-en. 

On a écrit beaucoup de bla- 
gues sur les piranhas. Par exem- 
ple, qu’ils -désossent un boeuf en 
quelques secondes on que, d’un 
coup de dents, ils vous font sau- 
ter un pied. Ces tartarinades 
d’explorateurs ont favorisé toute 
une fantasmatique de . la dévora- 
tion et de la castration. Il . faut 
dire, à propos des explorateurs, 
que ce sont des gens assez sour- 
cilleux dés que Ton met en cause 
leur virilité et qu’en retour, pour 
se valoriser, ils sont enclins à su- 
restimer les dangent. Cela tient 
sans doute â ce'que tout voyage 
en forêtuopicafe à hn caractère 
régressif. De plus, rexptorateur 
devra apprendre de nouvelles bo- 
gues, s’initier à de nouvelles cui- 
sines et, dans la boue, les racines, 
parmi les lianes, les bambous et - 
les orchidées, il devra réappren- 
dre à marcher. Cet apprentis- -, 
sage, qui le fait repartir de zéro, 
l’oblige nécessairement à repas- 
ser par des expériences anté- 
rieures. Tout cela ne va pas sans 
un poids d’angoisse, un travail de 
deuil, qui trouve vite à se fixer 
sur une image choisie : les pi- 
ranhas. 

Voyez d’ailleurs comme ils 
psychiatrisenl et criminahscnt 
ralffwre. Sous leur plume, les 
bancs de piranhas deviennent des 
bandes, ils infestent telle rivière, 
kanzem telle lagune, ils rôdent en 
quête de l’innocente victime, 
l'œil rond et la mâchoire progna- 
the! Poissons hystériques, pois- 
sons maniaques. Une goutte de 
sang provoque chez eux un ré- 
flexe quasi inconditionnel, inné. 
Bêtes d’épouvante, animaux 
d'angoisse, ils appartiennent à la 
zoologie de là peur où se confon- 
dent tous les . écarts à la norma- 


lité : la maladie, la folie et la bes- 
tialité incontrôlée. Au vrai, les 
piranhas ne sont que des tigres de 
papier. 


Cela ne veut pas dire qu’ils 
soient inoffensifs et que tout ce 
qui est écrit à leur sujet soit apo- 
cryphe. Mais P Amazonie — son 
nom l’indique — est une terre de 
rêverie où se rencontrent les my- 
thologies indiennes et la mytho- 
manie blanche... Les anecdotes 
s’y répercutent à une vitesse in- 
croyable, prolifèrent, se transfi- 
gurent et engendrent sur leur 
passage des théories de témoins 
oculaires. Du piranha réel au pi- 
ranha imaginaire, pas la moindre 
figuré intermédiaire, pas le moin- 
dre contrôle critique.» Tout se 
passe comme si cet assassin, cet 
exterminateur, trouvait dans nos 


phobies et nos fantasmes un asile 
naturel. Cette particularité expli- 
que pourquoi il est difficile de 
faire la lumière sur les galéjades 
qu’on colporte depuis quatre siè- 
cles. 

Quelques histoires vraies, at- 
testées, sont cependant connues. 
Elles peuvent être considérées 
comme des classiques du genre, 
puisqu’elles sont à l’origine de 
mill e et une versions fantaisistes 
ou controuvées. Ainsi le général 
Rondon» grand pacificateur d’in- 
diens, rapporte, dans un texte 
écrit en 1910, la mésaventure de 
l’un de ses assistants, le lieute- 
nant Pyrineus : # U avait mis 
quelques bâtons de dynamite en 
amont des rapides et récolta 
quelques curimbatas, des piavas 
es des piranhas. Afin d’avoir les 
mains libres et ramasser les 
poissons qui s ' en allaient à la dé- 
rive. il prit un piranha entre ses 
dents. Il fut alors sévèrement 
mordu et perdit un bon morceau 
de langue. Cela provoqua une 
hémorragie qui faillit l’étouf- 
fer. * Curieusement, la même 
histoire est attribuée à un assis- 
tant du président Théodore Roo- 
sevelt, qui fit des explorations en 
Amazonie quelques années plus 
tard... 

Rus cruel, plus tragique en- 
core, mais aussi plus sujet à cau- 
tion, le drame consigné par Wil- 
lard Price, dans son livre intitulé 
- ironie sadique — Merveilles de 
l'Amazonie (1) : « Un membre 
d’une expédition américaine qui 
remontait une rivière de Chaco 
s’endormit en laissant pendre sa 
main dans l’eau. Sa main fut at- 
taquée. et la chair emportée 
avant qu’il ait le temps de se ré- 
veiller. Le choc qu’il ressentit en 
voyant sa main réduite à l’état 
de squelette le fit s’évanouir et il 
tomba à la rivière. Le courant 


rapide empêcha ses compagnons 
de le repêcher immédiatement. 
Quand ils réussirent, quelques 
minutes plus tard, il ne restait 
de lui que son squelette et ses vê- 
tements ». Le même scénario - 
la main de l’homme endormi qui 
traîne da ns l’eau — semble avoir 
été repris par le marquis de Wa- 
vrin (qui fut en son temps un 
grand coureur d’Amazonie), 
mais fi lui donne une chute diffé- 
rente ; l’homme voyant le désas- 
tre, fou de douleur, se précipite 
chez lui cl., se suicide. 

Notons la structure commune 
à ces quatre célèbres récits : l'ac- 
cident ou la mort viennent eu 
deux temps. Devons-nous y voir 
l’indice d'un rajout ou. plus litté- 
rairement, un simple procédé de 
dramatisation ? 


Quoi qu’il en soit, une lecture 
historique des documents révèle 
une troublante inflation de morts 
par piranhas entre 1910 et les an- 
nées 40. A croire que leur vora- 
cité n’est plus ce qu’elle était et, 
en I960, Harold Schnltz — se 
prévalant de vingt ans de vie quo- 
tidienne en Amazonie - fait jus- 
tice do mythe (2). L’instinct de 
mort de ces poissons sangui- 
naires, cannibales et anthropo- 
phages, s’il n’est éthologique- 
ment ou philosophiquement 
discuté, est ramené à des dimen- 
sions ordinaires. Les piranhas ne 
sont plus considérés comme des 
fauves, mais comme des « pois- 
sons de proie » parmi d'autres. 
L’auteur s’est souvent baigné aux 
endroits mêmes où il en avait pê- 
ché, sans le moindre inconvé- 
nient. Soufflons un argument aux 
sceptiques : après tout, les pi- 
ranhas sont peut être comme cer- 
tains chiens, ils ne mordent que 
ceux qui ont peur d’eux... 

Pour avoir traîné mes pataugas 
plusieurs aimées aux quatre coins 


de l’Amazonie et m’être fait mor- 
dre par un piranha, je dois rendre 
ici un petit hommage à cet ani- 
mal malfamé : arrosé d'un filet 
de jus de citron vert, saupoudré 
de farine de manioc, U et excel- 
lent ! Avec un peu d’arêtes peut- 
être, mais, comme le disaient joli- 
raent les chroniqueurs 
d’autrefois, « la faim est le meil- 
leur des cuisiniers ». Les ques- 
tions souvent posées aux riverains 
de l'Amazone, du rio Negro, de 
FOrénoque, du rio Punis, du rio 
Guaporé ou du rio Paraguay ont 
provoqué les mêmes réflexions : 
* Ici. ils ne sont pas méchants t 
Mais, là-bas. sur le rio untel ils 
sont féroces ! De vraies teignes, 
méfiez-vous ! •. Une fois sur le 
rio untel, même réponse. Et ainsi 
de suite, de proche en proche, 
jusqu’à Buenos-Aires oü, en ef- 
fet, on rencontre des piranhas de 
la finance, de la politique et de 
l'année... 

Les piranhas ne seraient-ils 
qu’une vulgaire métaphore du 
mal ? Non, sans doute, et 
l'énigme de leur agressivité à 
éclipse tient sûrement à ceci : 
pendant la période de ponte, pen- 
dant la saison sèche aussi (au 
cours de laquelle ils se regrou- 
pent) . ou dans des conditions très 
spéciales (par exemple, pour 
ceux qui vivent aux bouches 
d’évacuation d’un abattoir et qui 
ont l’habitude de se nourrir à 
heure fixe), ils peuvent se mon- 
trer plus téméraires. En outre, il 
faut signaler que, parmi les seize 
espèces de piranhas, quatre seu- 
lement sont susceptibles d’atta- 
quer l’homme. Serrasalmus nat- 
ter eri (cela fait moins peur en 
latin...) est la plus répandue des 
quatre. Si bien qu’il est possible 
que, confondant les espèces, les 
riverains ne soient pas des infor- 
mateurs très sûrs. Tout cela reste 
â vérifier. 

Les Indiens d'Amazonie, eux, 
sont presque indifférents aux pi- 
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ranhas (3) et, dans les récits my- 
thologiques, ces poissons tiennent 
rarement la vedette. Malgré leurs 
dents triangulaires et bien affi- 
lées (on en fait des ciseaux), 
malgré leurs attaques fulgu- 
rantes et aveugles, ils n’ont 
qu’une place accessoire dans 
l'imagination sauvage. Des petits 
figurants presque. Même si cer- 
taines ethnies les assimilent aux 
» esprits du fleuve - ûu à la 
• justice des lagunes ». ils susci- 
tent de toute façon moins de 
commentaires que dans les so- 
ciétés lettrées. 


Vagin denté 

Les ethnologues pensent que le 
thème du « vagin demé * consti- 
tue la résurgence la plus specta- 
culaire de leur mauvaise réputa- 
tion. La propriété privée aurait 
ses chiens de garde; la sauva- 
gesse ses piranhas de chasteté... 
Hypothèse bien fragile ! Le 
même motif se retrouve un peu 
partout dans le monde, et 
Frantz Boas, dans son Étude 
comparative de la mythologie 
des Indiens Tsimichian, en re- 
lève vingt-deux versions dans les 
tribus nord-américaines. D’autres 
exemples ont été recueillis en 
Inde, en Sibérie, en Afrique du 
Sud. Selon le psychanalyste Ro- 
bert Gessain (4), le charmant 
Petit Chaperon rouge - symbole 
phallique - en serait la version 
déformée qu'en donne notre pro- 
pre folklore. Cela tend à prouver 
que — même si l’on a trouvé dans 
le sol français des spécimens de 
piranhas fossiles, vieux de qoel- 
que 20 ou 40 millions d’années — 
le Vagina dentata n'est pas ex- 
clusivement lié à la présence de 
cette espèce de la famille des 
Characidæ... 

Alors, dangereux ou pas, les 
piranhas ? Voici ma réponse. 

Beaucoup de gens ont peur de 
la foudre, mais fi y a peu de ris- 
que cependant qu'elle les 
frappe... Si vous leur expliquez 
qu’ils ne doivent pas avoir peur. 
Us vous rétorqueront mi- 
narquois : alors vous prétendez 
que la foudre n’est pas dange- 
reuse ? Pareillement, il est diffi- 
cile d'expliquer que les piranhas 
sont un danger potentiel, mais 
qu’ils ne sont pas un danger sta- 
tistique réeL 

La perfidie du discours sur les 
piranhas vient de ce qu’on fait 
semblant de parler d’un animal 
pour penser l’homme ou le Juger. 
Le piranha cache l’Amazonie et 
l’Amazonie cache l'Indien. On 
superpose inconsciemment 
l’agressivité du piranha, l’hosti- 
lité de la jungle et riiréductabi- 
lité de l'Indien... ■ 


(3) Le nom de piranha vient dn Tupi- 
Guarani- En Lingua gérai, le mot pira si- 
gnifie « poisson » , et ranka. .dont». 
Cest le « poisson denté », donc. On rap- 
pelle aussi pana, caribe. palomeia _ Sa 
taille varie entre 10 ci 15 centimètres, sc- 
ion les espèces. Le Serrasalmus piraya 
du rio Sâo Francisco (Brésil) peut at- 
teindre 50 centimètres. 

(4) In La Psychanalyse n* 3, P.U.F. 


Entre Piajjet et Skinner 


{Suite de la page IX.) 

» Cela élargit très nettement la 
gamme, des conduites. 

» On peui aussi jouer sur la 
fréquence des réponses, leur du- 
rée, leur force... Nous avons ainsi 
des modèles qui nous permettent 
de nous rapprocher très fat des 
interrogations sur l'intelligence. 

- On ue voit pas très Mes 

pom-qaal— 

— Vote savez à quel point, 
pour Pïaget, les mécanismes 
d'adaptation, présents tout au 
long de la chaîne biologique, 
constituent la racine même de 
l'intelligence. A travers rémer- 
genre de structures nouvelles, il 
souligne une continuité entre les 
vibrations de Tamil» et les élabo- 
ratiofis les plus sophistiquée* 
d'un savant daiw son laboratoire. 


Cette liaison entre. Wok®» et his- 
toire des sciences est Tune des fi- 
gues de force de la théorie du 
grand savant genevois. Et l’étude 
de la richesse et de la variété des 


nous situe dans une perspective 
tout â fait analogue. 

» Imaginez ainsi que notre 
.cage de con ditionnement soit un 
modèle réduit de la saturé. Une 
nature simple et indulgente, 
d’.bord, où 3 suffit d’ajuste- 
ments très réduits pour survivre : 
chercher sa nourriture au même 
endroit, ou, sur le plan physiolo- 
gique, résister à de petits écarts, 
de température. Mais voici que 
la nature se modifie. Soudain la 
glaciation arrive. Celui qui four- 
nit toujours les mêmes réponses 
automatiques à la température 
n’a évidemment aucune chance 
de s’en tirer. De mSme, s’il doit 


trouver une nourriture autrement 
placée. Si, par contre, existe une 
gamme de comportements inat- 
tendus et de régulations diffé- 
rentes an froid, ranimai va offrir 
on matériau nouveau à la sélec- 
tion. 

— Comme dans le cas de révo- 
lution, grâce â la transformation 
des espèces. 

— Il y a là toute une série de 
données qui permettent de réflé- 
chir. En ce qui concerne le déve- 
loppement de l’enfant, nous 
avons voulu, de même, travailler 
en rapprochant Pïaget de Skin- 
ner avec notre équipe de recher- 
che (notamment Claude Botson 
et Michèle Deliège). Ces cher- 
cheurs ont tenté d'analyser cer- 
taines Structures logiques, bien 
décrites par Piaget, en utilisant 
une méthodologie empruntée â 
Skinner, celle de l’apprentissage 
«ans erreur. Cela a permis d’affi- 
ner certaines hypothèses de Pia- 
get L'essentiel, encore une fois, 
c’est de voir que, même si ces 


deux théoriciens majeurs ont 
laissé des œuvres à beaucoup 
d'égards différentes, ils se rejoi- 
gnent dans les problématiques 
qu’ils laissent ouvertes à la re- 
cherche future. Les théories 
scientifiques ne sont pas moins 
intéressantes par les interroga- 
tions qu’elles formulent sans les 
résoudre que par les solutions 
qu’elles ont apportées. 


— Dans votre livre Pourquoi 
des psychologues (2), voos vous 
interrogez longuement sur la 
place du psychologue dans la cité. 

- Depuis quelque douze ans 
qne J'ai publié cet essai, la ques- 
tion ne cesse de me préoccuper. 
Et Iâ, j’avoue que j'ai quelques 
inquiétudes. J'admets bien que la 
psychologie, se spécialisant de 
plus en plus, exige des connais- 
seurs dans un domaine étroit. 
Mais je suis frappé de la façon 
dont ces «experts» acceptent 
alors, à l’abri de leur savoir, de 
rester « en aval > des problèmes. 


Ils deviennent peu à peu ceux qui 
apporteront des remèdes, une fois 
que le mal est fait. En toute logi- 
que, cependant, l'intervention du 
psychologue en milieu thérapeu- 
tique ne devrait pas entraîner son 
renoncement à un rôle beaucoup 
plus important, à mon avis ; celui 
de créateur, de metteur au point 
de positions préventives, qui se 
déterminent « en amont * des ca- 
tastrophes. Pour pouvoir être ef- 
ficace, le psychologue doit alors 
collaborer avec des profession- 
nels très divers : ingénieurs, 
hommes d'affaires, administra- 
tifs, politiques. En bref, « injec- 
ter » à bon escient de la psycholo- 
gie dans les choix impartants de 
notre vie quotidienne. Pour ma 
part, j'ai un peu travaillé avec 
des urbanistes et des architectes. 

- Qne peut leur apporter un 
psychologue? 

- Inutile d’être prétentieux, 
ni trop ambitieux. Il suffit de ré- 
fléchir sur des choses très sim- 
ples. Prenons un exemple. Com- 


bien d'écoles ont été construites 
en fonction de ce que nous sa- 
vons, nous les psychologues, sur 
l'apprentissage, la perception, le 
développement affectif et social 
de l’enfant ? Aucune. Le psycho- 
logue ne doit pas, selon moi, hési- 
ter h s’engager, à prendre des res- 
ponsabilités, à assumer des 
risques, malgré la relative jeu- 
nesse de sa science. Aucune dis- 
cipline - voyez la physique - n’a 
jamais prétexté de sa nouveauté 
pour refuser l’action. U est vrai 
qu'on note, en ce moment, un 
mouvement très fort d’anùratio- 
naîismc, de révolte contre la 
science. On accuse celle-ci d'être 
à l’origine des problèmes dans 
lesquels nous nous débattons 
(comme la pollution) . Et on veut 
l'éliminer avec l’espoir qu'on 
trouvera ainsi des solutions. Je 
soutiens l'affirmation inverse. 
Nos difficultés ne viennent pas 
d’un trop plein de science, mais 
d’un manque évident en la 
matière. » ■ 

(2) Editions Mardaga, Bruxelles. 
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Les nourritures 
parfumées 

Les arômes artificiels font irruption dans 
l'alimentation. Les goûts seront-ils dénaturés 
pour autant ? 


PIERRE AUDIBERT 


A dose homéopathique, les 
arômes, naturels et artifi- 
ciels. s'insinuent dans 
l’alimentation. En pre- 
mier lieu dans les bois- 
sons fruitées, les desserts 
laitiers, la confiserie, sans 
compter les domaines an- 
m nexes des médicaments 
et des dentifrices. Sur les 
emballages, leur nom figure 
parmi les ingrédients, à côté des 
colorants, des liants et des 
conservateurs. Mais, selon leurs 
promoteurs, ils sont bien plus 
qu'un « additif ». - Enlevez son 
arôme à un soda, et vous aurez 
de l'eau acidulée! » s'exclame 
un producteur. 

Leur grande percée date des 
années 1965-1970, avec la vogue 
des yaourts fruités et des desserts 
instantanés. Depuis, le mouve- 
ment s’est ralenti. Mais les 
consommateurs réclament des 
goûts de plus en plus forts, 
paraît-il, et l'industrie a donc des 
beaux jours devant elle. Sur ce 
plan, la Suède est en pointe. Et 
en Allemagne, une étude estime 
que 15 % des produits alimen- 
taires sont aromatisés (dont les 
trois quarts avec des arômes na- 
turels). La France est un peu 
moins avancée. 

Par nature, les arômes sont ins- 
tables et volatils. Un jus de 
fraise, concentré une douzaine de 
fois, n'a pas pour autant douze 
fois plus de saveur. Une bonne 
partie de l’arôme origine] dispa- 
raît, en effet, au cours des trans- 
formations (concentration, 
chauffage, extraction de la pulpe 
des fruits...). Pour compenser 
cette, perte, l’aromaticien inter- 
vient soit en isolant préalable- 
ment la partie aromatique, soit 
en la refabriquant chimique- 
ment. Il ne reste plus qu’à La réin- 
corporer au produit finaL 
Ainsi en est-il pour cette 
boisson-poudre « au goût 
d'orange », Tang, qui fit beau- 
coup parler d'elle. La plus 
grande part de son arôme pro- 
vient de l'huile essentielle 
d'orange, surtout présente dans 
(a peau du fruit, et tirée par pres- 
sage et distillation. Au cours de 
l'opération, certains principes 
aromatiques sont perdus. Identi- 
fiés, ils sont reconstitués par syn- 
thèse chimique, et réintégrés au 
produit final, en tant qu’arôme 
artificiel. 

line autre raison d’être des 
arômes artificiels, plus réaliste, 
tient à leur prix. Ainsi, pour les 
productions anisées, l'anéthol de 
synthèse est deux à trois fois 
moins cher que celui tiré d'une 
plante, la badiane. 

L'exemple de la vanille est en- 
core plus net. L'intensité aroma- 
tique de la vanilline de synthèse 
(extraite des déchets du bois) est 
dix fois plus forte que celle des 
gousses de vanille, à poids égal. 
Et elle coûte six fois moins cher. 
Finalement, pour un goût équiva- 
lent, elle revient à 2 % du prix du 
produit naturel. On comprend 
alors l'introduction massive de la 
vanille synthétique dans la plu- 
part des desserts. Seules les 
crèmes glacées, en France, sont 
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tenues d’être parfumées avec de 
la vraie vanille. 

Stimulée par cette guerre des 
prix, l'industrie des arômes a per- 
fectionné ses méthodes, utilisant 
simultanément les substances 
chimiques de toujours et de nou- 
veaux mélanges plus élaborés. 
Depuis des dizaines d’années, la 
margarine doit son léger goût de 
beurre ou de noisette à un ap- 
point de diacétile, comme l’auto- 
rise la réglementation française 
* à titre provisoire et exception- 
nel ». De même, les « bonbons 
anglais » doivent leur goût fruité 
à l’acétate d'isoamQe qu’on y 
ajoute. 

Ce genre d'imitation demeure 
grossier. Aujourd’hui, les ana- 
lyses de laboratoire permettent 
d'identifier les substances qui 
créent l’arOme. On en a décelé 
deux cent cinquante dans la men- 
the, cinq cents dans le café-. 
L'industrie sait en faire la syn- 
thèse. A partir de là, raromati- 
cien entre en scène. Il fait des sé- 
lections. des combinaisons. 
Entouré d’une multitude de fla- 
cons. il mélange, il goûte, il 
hume, pour retrouver le goût des 
origines. Tel le peintre devant sa 
palette, il se fait « faussaire » 
pour recopier la nature. U y ar- 
rive plus ou moins bien. * Il n'est 
pas facile de refaire la Jo- 
conde ». constate un chercheur. 

Portrait-rotot 

Souvent, on se contente d’un 
«portrait-robot». Quelques pro- 
duits courants prédominent, 
comme l'aldéhyde benzoïque 
pour le goût d'amandes, ou le ti- 
trai pour le citron. Quant & l’iso- 
thiocyanate d’allyle, présent dans 
l’ail et l'oignon, il sert plutôt- 
dans les grenades lacrymogènes. 

Pour les mélanges plus com- 
plexes. les difficultés s’amoncel- 
lent. Comment maintenir ensem- 
ble des principes aromatiques 
volatils à des températures diffé- 
rentes? Que faire, lorsque cer- 
tains d’entre eux n’ont aucun 
goût, isolés des autres ? Et même 
si l'arôme est parfait, encore 
faut-il 1' « accrocher » au produit 
concerné. Tout dépend alors de 
la texture de celui-ci. Il est plus 
facile de retenir un parfum de 
menthe dans un bonbon que dans 
un chewing-gum. Quant aux 
arômes de viande. Us tiennent 
mal dans les « biftecks végé- 
taux » obtenus en filant du soja. 

Reconstituer la saveur du café 
est un véritable casse-tête. Mal- 
gré la subtilité des mélanges aro- 
matiques réalisés industrielle- 
ment, on reste loin de ce que Tait 
artisanalement la nature. A tout 
prendre, il faudrait refaire le 
grain de café, tel qn'il empri- 
sonne l’arôme! Les limites hu- 
maines apparaissent déjà nette- 
ment dans les cafés solubles, dont 
le goût n’est jamais exactement 
celui du café en grains. 

L'arôme artificiel ne rempla- 
cera pas complètement la nature. 
Mais sa vogue est croissante. 
Seule la réglementation en limite 
les excès. Une liste de plusieurs 
-centaines de matières aromati- 
ques, considérées comme admis- 
sibles, a été établie par le Conseil 
de l’Europe. Elle fait foi en 
France. * Mais il en existe une 
trentaine de milliers ». ajoute un 
fabricant, se plaignant de la sévé- 
rité des contraintes. La plupart 
des pays d’Europe sont plus tolé- 
rants que la France, où le naturel 
demeure la règle et l'artificiel 
l’exception. Le service des 
fraudes du ministère de l’agricul- 
ture veille au grain. L’ouverture 
des frontières aux autres produits 
européens, parfois non conformes 
à la législation française, va mo- 


difier cet état de fait. Encore 
faudra-t-il que ie consommateur 
puisse faire son choix en connais- 
sance de cause. La clarté de l’éti- 
quetage, précisant l’origine, de- 
vient essentielle, quand les prix 
sont en faveur de PartifïcîeL 



D’ores et déjà, la notion 
d’* arôme naturel » est un peu 
ambiguë. Celui-ci. mentionné sur 
un dessert à la fraise, par exem- 
ple, peut très bien contenir de 
l’huile essentielle d’orange, ou de 
la racine d’iris, pour faire pins 
vrai ! En Allemagne, l’arôme de 
pamplemousse recèle des extraits 
d'aiguilles de pin. Si l’adjonction 
de produits étrangers s’avère trop 
grande, on peut toujours indiquer 
• arôme tout fruit » /Des plantes 
tropicales servent à renforcer les 
saveurs : le lemon grass d’Inde 
ressemble au citron, le buchu 
d’Afrique corse le cassis, l’os- 
manthus chinois évoque l’abricot 
Mieux encore : tous les fabri- 
cants se lancent maintenant dans 
la bio-industrie. Lorsque les 
micro-organismes sécrètent un 
arôme - même si c’est celui d’un 
fruit, - on ie considérera comme 
« naturel ». Avec la chimie clas- 
sique ou pétrochimique, on reste. 


par contre, cantonné dans les pro- 
duits artificiels. 

Les uns n’existent pas dans la 
nature, par exemple l’éthyl- 
vaniliîne. A leur égard, la régle- 
mentation est sévère, et les toxi- 
cologues se méfient. Les autres, 
bien plus nombreux, sont des 
contretypes, des arômes reconsti- 
tués, * identiques à la nature ». 
Pour éviter toute confusion avec 
un produit « naturel ». les res- 
ponsables des services de 
contrôle, au sein du ministère de 
l’agriculture, préconisent de les 
appeler arômes * reproduits ». 

Toutefois, selon les pays, un 
certain flou demeure. En Italie, 
un arôme identique à la nature 
peut être dénommé « arôme na- 
turel». En Allemagne, on note 
simplement « arôme ». En 
France, on précise - artificiel »... 
eu général du moins, car certains 
produits laitiers échappent à la 
règle, dans des limites précises. 

Ainsi, un yaourt « aux arômes 
de fruits * peut contenir 
4 grammes d'arôme identique à 
la nature pour 1 kilo de concentré 
de fruits. On obtient alors des 
produits naturels * renforcés ». 
La confiserie joue beaucoup plus 
sur l'artificiel, car le chauffage, 
durant la fabrication, fait partir 
en fumée les arômes d'origine. 
On a vu ainsi apparaître des bis- 



cuits « goût fraise » ou « parfum 
orange ». 

Entre les arômes naturels et 
les artificiels, la concurrence se 
durcit. Venant de pays comme le 
Benelux, des crèmes glacées par- 
fumées artificieflementrisqoenl 
d’être vendues à un prix moindre 
que les françaises. Il en est de 
même pour les produits men- 
tholés, dont la consommation va 
croissant, à travers les brassons, 
les dentifrices, les cigarettes-. Le 
menthol synthétique, fabriqué 
aux Etats-Unis ou en Allemagne, 
occupe déjà le dixième dn mar- 
ché, rivalisant avec la menthe vé- 
gétale qui pousse aux Etats-Unis, 
au Brésil et même un peu dans le 
Vaucluse. Les enjeux, déjà 
grands, le seront encore plus si 
l’on cherche & tromper le 
consommateur surTorigme de la 
marchandise 

100 % naturel ? 

Peut-on faire passer, de F artifi- 
ciel pour du naturel ? La ques- 
tion se pose constamment La ga- 
rantie du 1.00 % naturel est 
difficile à prouver. Les méthodes 
d’analyse sont en effet délicates, 
à cause des faibles quantités 
d’arôme présentes. Des cher- 
cheurs de la société Pernod- 
Ricard ont trouvé des différences 
entre le naturel et l'artificiel an 


niveau des isotopes. Ces indices 
sont minuscules. Et des astuces 
existent pour brouiller les cartes. 

Pour donner un air naturel à 
de la vamïïine de synthèse, on 
réajuste le taux en isotopes (en 
ajoutant du carbone 13). Ce pro- 
cédé est-il vraiment employé, 
avec les plus-values qu’il entrât’ 
nerait ? On ne le sait trop, discré- 
tion oblige. Les services des 
fraudes sont confiants, malgré 
leurs moyens limités eu matière 
d’analyse. Us préfèrent parfois 
fouiller les documents compta- 
bles : la différence de prix entre 
l’artificiel et le naturel permet de 
confondre les falsificateurs. 

Des abus se sont évidemment 
produits. Qui dit que le concen- 
tré de framboises destiné à un fa- 
bricant de yaourts ne contient 
pas des traces de frambinone, un 
arôme artificiel qui corse le 
goût ? N’a-t-on pas vu de Tané- 
thol « premier choix » (avec un 
appoint synthétique) arriver dn 
Canada, via l’Espagne ? Les in- 
dustriels concernés, à défaut de 
preuves tangibles, manifestent 
une certaine vigilance, à l’instar 
des associations de consomma- 
teurs. Selon le directeur de re- 
cherche de la société Pernod : 
« Nous sommes, face aux pro- 
ducteurs d’arômes, dans la 
même situation que le consom- 
mateur vis-à-vis de nous. » 

(Lire h suite page XIV) 
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De plus en plus petit Mais de plus en plus fort 
L'ordinateur quitte, le ijureau pour s’installer dans 
la poche. 

■■■■■■ PATRICK BENOHT ■MBBI 


Ë N : informatique, utiliser le 
terme - révélation * n’ést 
pas toujours un abus dé 
langage. Comdient quali- 
fier autrement le saut 
qualitatif que l'ordinateur 
vient d’effectuer aux 

■ Etats-Unis et au Japon 
(avant d’envahir le mar- 
ché français au début de 
Fannée 1982) avec l'apparition 
du premier véritable ordinateur 
de poche? 

C’est en effet bien dans Ta po- 
che intérieure de son complet- 
veston que M.T>urairiTO pouvoir 
garder son ordinateur individuel 
sur lequel ü pourra, dans le train. 


dans Fa won, partout, vérifier le 
bilan financier de sa société, 
l’état de ses stocks, consulter le 
fichier clients, la gamme de ses 
produits. 11 pourra aussi, pour se 
changer les idées, faire une partie 
d'échecs, réviser ses connais- 
sances d’anglais, commencer à 
apprendre l'arabe, calculer son 
biorythme ou choisir le restau- 
rant où H invitera le client qu’il 
va visiter. Et si l’informatique est 
son passe-temps favori il pourra 
encore remettre en chantier le 
programme informatique com- 
plexé qui fait les délices de ses 
rares moments de knara. 


gadgets électroniques nous a peu 
à peu blasés sur les possibilités 
infinies de la miniaturisation; 
mais, avec l'ordinateur de poche, 
la machine informatique devient 
enfin un instrument puissant et 
polyvalent à la portée de tous ! 

C’est au carrefour de deux 
courants technologiques, partis 
d'horizons totalement opposés, 
que naît Fordinatcur de poche : te 
courant originel qui du gros ordi- 
nateur central avec ses périphéri- 
ques descendra à l'ordinateur in- 
dividuel; et celui, plus récent, 
qui de la simple calculette « qua- 
tre opérations » remonte à la cal- 
culatrice de poche programma- 
ble en basic. 


_ C’est d'abord sons le signe du 
gigantisme que naquit l’informa- 
tique : l'ENIAC, premier vérita- 
ble ordinateur, occupait en 1945 
170 m J de plancher avec ses mil- 
liers de tubes électroniques. L’in- 
vention du transistor puis des cir- 
cuits intégrés — qui allait 
permettre de réaliser la fameuse 
« puce » : le microprocesseur — 
permit de réduire considérable- 
ment l’encombrement des nou- 
veaux ordmateuis- 


Mais la philosophie de la 
grosse machine prévalait encore 
et les systèmes mis en place pro- 
cédaient du principe du «par- 
tage des ressources », c’est-à-dire 
qu'un gros serveur central possé- 
dant les capacités de calcul et de 
mémoire nécessaires « sert » des 
clients qui à l’aide de terminaux 
(écran-clavier) se «partagent» 
tes « ressources» de La machine. 
Courant de pensée qui aboutit lo- 
giquement à ce qu'on appelle, de- 
puis le rapport Nora-Minc en 
1978, la télématique, la liaison 
entre l’ordinateur et les périphé- 
riques se faisant par ligne télé- 
phoniques. 

Pourtant, dis 1967, la société 
américaine Viatron utilisant les 
retombé» technologiques de La 
recherche spatiale avait nus an 
point te premier ordinateur indi- 
viduel : F utilisateur ne travaille 
plus sur un terminal mais sur un 
ordinateur complet qu’il ne par- 
tage avec personne mais qui peut 
quand même être connecté à 
d’autres ordinateurs ou à un gros 
système central (comme par 
exemple aujourd'hui une banque 
de données). C’est de ce typé 
d’appareil - qui ne dépasse pas 
la taille d’une machine à écrire 
surmontée d’un petit écran - que 
sont équipés les établissements 
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scolaires dans le cadre de l'opéra- 
tion dite des * 10 000» micros, 
et de plus en plus de petites et de 
moyennes entreprises. 

Mais c’est ea 1977 que ^'ordi- 
nateur individuel va véritable- 
ment se développer, du fait de 
l 'effondrement du coût des 
microprocesseurs mais aussi de la 
faveur qu’il rencontrent auprès 
des utilisateurs, prenant ainsi à 
contre-pied les grands construc- 
teurs qui privilégiaient les gros 
systèmes. Les sociétés améri- 
caines Tandy, Commodore et 
Apple prennent la tète du peloton 
des constructeurs, et c’est par 
centaines de milliers, chaque an- 
née, que chaque modèle est fabri- 
qué à des coûts divisés par sept 
en dix ans et qui ont depuis long- 
temps crevé le plancher des 
10 000 francs l’imité. 


Comme les grands 

Aux antipodes de ce premier 
courant apparaissent plus récem- 
ment les calculettes de poche : de 
la puce dans un petit boîtier de 
plastique qui réalise les quatre 
opérations de base, on passe très 
vite au « programmables » : il 
s’agit en fait de Fenregistremeat 
par l’utilisateur d’une suite 
d’opérations mathématiques de 
plus en plus complexes. 

Le développement de la minia- 
turisation va faire de ces calcu- 
lettes de petits ordinateurs scien- 
tifiques. La puissance des 
mémoires s'accroît par l’utilisa- 
tïon de modules enfichables et 
des lecteurs de canes magnéti- 
ques intégrés gonflent considéra- 
blement les bibliothèques de pro- 
grammes disponibles. Les grands 
constructeurs se livrent dans ce 
domaine une bataille acharnée. 
Au hit-parade de la puissance, 
Hewlett Packard arrive en tête 
avec sa HP 41 CV (environ 
2 000 francs). Mais, avec la 
TI 59 (environ 1 100 francs), 
Texas Instruments atteint les 
plus gros chiffres de vente (1). 

Pourtant toutes ces machines, 
aussi puissantes soient-elles, res- 
tem des calculatrices. Elles ne 
manipulent que des chiffres ou 
des symboles. H leur manque de 
pouvoir traiter des textes et un 
véritable langage de programma- 
tion qui permette un dialogue 
réellement conversationnel. 

En septembre 1980 la société 
japonaise Sharp franchit un pas 
décisif en mettant sur le marché 
le PC 1211. D’un format légère- 
ment supérieur à celui d’une cal- 
culette (17,6 x 7,1 cm), il pos- 
sède, outre les touches 
numériques, un clavier alphabéti- 
que. Mais surtout, -comme les 
grands », il est doté d’un vrai lan- 
gage de programmation, le • ba- 
sic» (2). Il devient ainsi «lisi- 
ble », il • parle français ». 
Toutefois le PC 1211 reste une 
calculatrice scientifique même 
s’il permet un véritable appren- 
tissage de la programmation. Il 
n’est pas encore capable de gérer 
des fichiers, de traiter de l’infor- 
mation, ce qui est la véritable vo- 
- cation d'un ordinateur. 


C’est à une société franco- 
californienne, Friends-Amis, al- 
liée au géant japonais Matsu- 
shita, spécialiste de la 
miniaturisation, que reviendra la 
conception du premier véritable 
ordinateur portable le HHC 
(Hand Held Computer) - syn- 
thèse décisive entre l’ordinateur 
individuel et La calculette. 

Pour faire de ce nain 
(22,7 x 3 x 9 cm) l'égal des 
grands, les problèmes à résoudre 
ne manquaient pas. D’abord le 
débarrasser de son « fil à la 
patte », le fil électrique qui relie 1 
tout ordinateur digne de ce nom 
au secteur. Or plus un micro- 
processeur (le cerveau) est puis- 
sant plus fl consomme d'énergie, 


et une pile électrique, telle celte 
utilisée dans les calculettes, n'au- 
rait pas résisté plus de deux 
heures au microprocesseur 6502 
qui équipe le HHC (le même que 
celui utilisé par l’Apple, un des 
microrordinateurs les plus perfor- 
mants et qui, bien sûr, doit être 
branché sur le secteur) . Friends- 
Amis mit donc au point un pro- 
gramme interne qui débranche 
automatiquement le micro- 
processeur dorant les millise- 
condes où il n’est pas en service, 
ce qui diminue considérablement 
la consommation d’énergie. 

fl fallait encore limiter an 
maximum la consommation 
d'unités de mémoire disponibles 
pour en faire le meilleur, usage. 
Friends-Amis inventa un pro- 
gramme de « compression de 
données » qui diminue le nombre 
de «bits» nécessaires à l’écri- 
ture de chaque caractère (3). On- 
pourrait multiplier les exemples 
des prouesses d'intelligence au 
niveau du logiciel (la matière 
grise de la machine) qui prévalu- 
rent à l'élaboration du HHC, en 
en faisant ainsi l'égal des micro- 
ordinateurs les plus puissants. 

Une série de modems connec- 
tables, de périphériques porta- 
bles (ils peuvent tous être re- 
groupés dans une petite 
mallette) va encore en accroître 
les capacités. Il s'agit d'une im-' 
primante thermique qui imprime 
seize caractères par ligne, d’un 
support qui permet d’enficher 
des modules de mémoires de pro- 
grammes ou de données, d’un au- 
tre pour des mémoires program- 
mables, d'un modem qui 
transforme le HHC en terminal 
d'accès, par téléphone, à d'autres ’ 
ordinateurs ou à une banque de 
données (ce qui semble Intéres- 
ser l'administration française des 
postes), d’un modem de 
connexion avec un magnéto- 
phone à cassettes et d’un autre 
avec un appareil de télévision 
couleur qui devient ainsi un 
écran grand format manipulé par 
te HHC. A l’exception de ce der- 
nier tous ces modems fonction- 
nent, comme le HHC, sur piles. 

On a ainsi un ordinateur avec 
lequel on peut faire tout ce qui se 
fait avec un « micro » classique 
(gestion, jeux, éducation) plus 
les possibilités qu’ouvre l'absence 
■de fil électrique. Et c'est bien là 
que réside la nouveauté et peut- 
être le succès du HHC. 

« Tout ce qui est petit sup- 
plante le gros, explique Jacques 
Gaillard, un des jeunes dirigeants 
de Friends-Amis, c’est un phéno- 
mène irrationnel . le portable fas- 
cine. Cest un peu comme un 
morceau de cerveau qu’on em- 
porte avec soit ». « Des bottes de 
sept lieues pour notre intelli- 
gence -renchérit François Mizzi. 
Panasonic et Quasar, filiales de 
Matsuchïta, vont le commerciali- 
ser cet été aux Etats-Unis à 
500 dollars l'imité. A peine plus 
cher que la plus puissante calcu- 
lette Hewlett Packard... 

Dans le grand public, il sup- 
plantera rapidement les ordina- 
teurs individuels classiques, plus 
chers et plus encombrants (4). 
En 1978, Pierre Aigrain, secré- 
taire d'Etat à la recherche, avait 
soutenu un tel projet mais if ne 
rencontra aucun écho auprès de 
fabricants français. Même in- 
compréhension aujourd'hui puis- 
que Thomson vient de signer un 
accord avec Fernand Nathan 
pour la fabrication d’un micro-, 
ordinateur d'une génération que 
l’apparition du HHC permet de 
qualifier de déjà dépassée... ■ 
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LANGAGE 

Un autre français ? 

o 


JACQUES CILLAR» 


n EPUlS près de dix ans, les 
africanistes français com- 
mençaient à amasser, en 
particulier en Côte- 
d’Ivoire, au Togo et au 
Sénégal, des documents 
sur les particularités du 

■ français d’Afrique noire. 
Particularités : le mot est 
juste et modeste. A l’épo- 
que, il était jugé inopportun, ex- 
cessif et pour tout dire déran- 
geant. 

La doctrine officielle voulait 
alors (et elle le veut encore pour 


une large part) que les diffé- 
rences entre le français moyen de 
l'Hexagone et celui des villes 
d’Afrique noire dite francophone 
ne portent guère que sur des réa- 
lités africaines pour lesquelles il 
□'existe pas en effet de mot fran- 
çais, ou tout au plus sur des ex- 
pressions pittoresques et très fa- 
milières. 

De tout cela, on ne peut dispu- 
ter sérieusement que sur textes. 
D’où la décision prise entre afri- 
canistes et sous l’impulsion de 
l'Association des universités par- 
tiellement ou entièrement de lan- 


1 


Les nourritures parfumées 


(Suite de la page XII. ) 

Pour éviter d’éventuelles dé- 
convenues, la société Pernod a 
adopté une politique originale : 
utilisatrice d'arômes, comme 
beaucoup d’autres, elle s’est aussi 
faite productrice. Avec des cul- 
tures de fenouil sur un millier 
d’hectares, elle assure le quart de 
ses besoins en matières anisées, le 
reste venant de Chine. L’image 
de marque du produit naturel est 
préservée, et la spéculation sur 
les prix mieux maîtrisée (en 
1974, le prix de l’essence d’anis 
importée a été multiplié par 
quinze). Dans l’avenir, le pastis 
-de fantaisie-, déjà présent en 
Espagne ou en Italie, risque de 
faire des dégâts. Les règles du 
jeu seront-elles respectées à tra- 
vers la clarté de l'étiquetage? 
Les dangers semblent plus graves 
à ce niveau que dans une éven- 
tuelle toxicité des arômes, autre 
sujet de crainte du consomma- 
teur. 

Jusqu'à preuve du contraire, 
rien ne permet en effet d’incrimi- 
ner les arômes artificiels en ma- 
tière de nocivité. Certains ont 
prouvé leur innocuité à l'usage. 
En général, ils interviennent en 
quantités si limitées... qu’ils of- 
frent toute garantie. Pour les 
toxicologues, il n'existe pas de 
différence entre une molécule na- 
turelle et son homologue de syn- 
thèse. Est-ce si sûr? Bien des 
mystères subsistent. 

Mais, à la différence des colo- 
rants. dénoncés dans les an- 
nées 197S, les arômes n'ont pas 
trop mauvaise presse. Les fabri- 
cants se plaisent à raconter un 
- scandait • dévoilé par un jour- 
naliste : on aurait trouvé du sa- 
frol, une substance toxique, dans 
un produit pour bébés. En fait, il 
s'agissait du safranol. tiré du sa- 
fran - l’autre substance prove- 
nant, elle, du sassafra, ce qui n’a 
rien à voir. Par contre, des root 
beers (cervoises à base de ra- 
cines) ont bel et bien été inter- 
dites aux Etats-Unis à cause de 
leur teneur trop forte en safroL 

Les consommateurs demeu- 
rent perplexes. Ils se méfient du 
côté poudre de perlimpinpin des 
arômes. - Pour les gens, note un 
responsable de marketing dans 
l’agro-alimen taire, le parfum 
sort de la fleur, et l'arôme de 
l’alambic. - La liste des ingré- 
dients sur les emballages ressem- 
ble à une ordonnance, avec des 
mots vaguement effrayants, 
comme celui d’ * arôme artifi- 
ciel •. Les industriels n’ont sou- 
vent rien fait pour rassurer. Abu- 
sant de l'arsenal dont ils 
disposent, ils multiplient les mé- 
langes et les combinaisons. Est-ce 
bien raisonnable ? - Mais si l'on 
faisait la liste des ingrédients 
d'un bifteck grillé, avec tous les 
goudrons apparus à la cuisson, 
ce serait encore pin », réplique 
un producteur d'arômes. 

Délire du goût 

Qu’on le veuille ou non, les 
arômes font partie de l’industria- 
lisation de la cuisine. Avec son 
corollaire évident : une baisse de 
la qualité. Jouant le jeu, le 
consommateur s'habitue peu à 
peu. Aujourd’hui, l'enfant qui dé- 
. Juste son « rocher » au chocolat 


trouverait bien amer du vrai ca- 
cao. Et le buveur de soda ne se 
souvient plus du citron pressé. 
Même le pur jus d’orange, en 
bouteille de verre, a un arôme lé- 
gèrement oxydé qui s’éloigne de 
l'orange pressée. Une dérive du 
goût se produit. Cela peut aller 
jusqu’à la caricature. Tels ces 
chimistes américains qui, pour 
tenir compte des habitudes des 
consommateurs mangeant des 
fruits en boîte, ont ajouté une 
note métallique à leurs arômes de 
fruits! 

Après les desserts, les fabri- 
cants s'attaquent maintenant aux 
plats cuisinés et aux succédanés 
de la viande. Ils firent d’abord 
des « arômes sauce », ajoutèrent 
des glutamates pour renforcer le 
goût, puis des hydrolysats de pro- 
téines. Ce genre de « préparation 
aromatique » est traditionnelle 
dans les bouillons en cubes. 

On fait de mieux en mieux. 
Sachant que l’arôme de la viande 
se forme principalement pendant 
la cuisson, on chauffe des arides 
aminés avec du sucre. On arrive 
ainsi à créer l’« arôme naturel de 
la viande ». Des firmes ont pris 
des brevets, en attendant les pro- 
chaines applications. 

Les marchands d’arômes sont 
aussi à l'affût de toutes les sa- 
veurs nouvelles. Pour le moment, 
ils vantent les goûts « venus 
d’ailleurs -, en cherchant à réé- 
diter le succès colossal du Coca- 
Cola. Ils s’orientent vers les fruits 
exotiques. Des yaourts aux fruits 
de la passion sont apparus, le 
marché est assez lent à réagir. 
Pour l'avenir, on en est réduit à 
s’interroger sur la physiologie des 
goûts. On a, en effet, constaté 
que les réactions de l'homme non 
seulement aux saveurs et aux 
arômes, mais plus généralement 
aux odeurs, varient selon les pays 
et les civilisations. Un fromage 
apprécié en France peut être jugé 
avarié dans un pays voisin. Seule 
la vanille a, paraît-il, un goût uni- 
versellement accepté. 

Existerait-il des odeurs fonda- 
mentales liées à l’espèce hu- 
maine ? On constate déjà que 
certains composants de la parfu- 
merie sont les mêmes que ceux 
des arômes fruités. Nombreuses 
sont d’ailleurs les sociétés qui 
produisent à la fris des arômes 
alimentaires et des parfums, 
comme I.F.F. (International Fla- 
vors and Fragrances), firme mul- 
tinationale présente dans une 
soixantaine de pays, ou les indus- 
tries de la région de Grasse, ber- 
ceau de l'aromatique française 
(aujourd’hui en partie reprise 
par des capitaux étrangers). 

A la recherche de l’arôme uni- 
versel... On imagine l’impact 
commercial qui en résulterait. 
Ou sait notamment que les ani- 
maux sont sensibles aux odeurs 
sexuelles, appelées phéromones. 
Peut-être existe-t-il, se demande- 
t-on chez I.F.F., « un subtil sys- 
tème d’odeurs humaines - des 
phéromones humains ? - jouant 
au niveau du subconscient, en 
plus des odeurs consciemment 
perçues - ? Le parfum idéal fait 
rêver les marchands. Est-ce à 
dire qu’avec l’arôme le plus raf- 
finé et le plus enivrant on pourra 
nous faire avaler n’importe 
quoi ? ■ 



gue française (AUPELF, 
173, bd Saint-Germain, Paris) de 
regrouper et de coordonner les fi- 
chiers en cours et d’en tirer un 
Inventaire des particularités 
lexicales du français en Afrique 
noire (IFA). 

De cet inventaire, deux fasci- 
. cules ont paru, de A à F. D y a 
déjà là de quoi porter un juge- 
ment sur la méthode de ce phéno- 
mène, ce que sont en fait ces 
« particularités * ; accidents ou 
signes précurseurs d’une vérita- 
ble créolisation du français 
d’Afrique ? 

Dans la première catégorie se 
rangent des mots dont la zone 
d'emploi est limitée à l’un des 
pays d’Afrique noire intéressés à 
l'inventaire, et désignant en .effet 
une réalité africaine : plante, ani- 
mal, coutume. Dans la seconde, 
linguistiquement la plus remar- 
quable. ce sont les verbes qui re- 
tiendront le plus l’attention. 
Nous en avons relevé dans ces 
deux premiers fascicules une cin- 
quantaine, le plus souvent com- 
muns à toute la zone considérée. 

Ce sont, d’abord des verbes du 
français courant, mais dont le 
sens n’est plus le même en Afri- 
que : amender, qui u 'existe ici 
que pour « amender la terre ». la 
corriger par des engrais, et qui si- 
gnifie là-bas « frapper d’une 
amende » ; balancer, non pas 
« hésiter », mais « peser avec une 
balance européenne » ; blaser 
quelqu’un, le «snober», le mé- 
priser ; centrer. « donner » 
(pourquoi ?) ; charbonner des 


arbres, les transformer en char- 
bon de bois ; chiffonner une 
fenmsg, repousser ses avances. 
Ce serait plutôt le contrains en 
France! Et choquer, une femme 
toujours : lui faire une cour 
plutôt vive, et qui ne la « cho- 
que» pas au sens que -nous- don- 
nons au verbe; clocher, « mar- 
cher bien», «réussir». Ici 
encore, tout le contraire du -fran- 
çais de France. 

Et encore, déconseiller : « Ton 
amie t’a déconseillé^ elle , t’a 
donné un mauvais conseil ; ou en- 
core, désintéresser : « Ce film 
m’a désintéressé », il m’a ennuyé, 
déplu; contracter, c’est engager 
un employé 'par contrat ; ÿbne- 
tionner, c’est avoir un emploi de 
fonctionnaire, même dans une 
administration qni ne « fonc- 
tionne » pas. Et enfin, envoyer si- 
gnifiant « apportez» (Le maître 
a dit d’envoyer le cahier de van- 
çais demain), et emprunter signi- 
fiant.^ prêter : d’où l’exemple 
surprenant poar nous, niais banal 
•en Afrique : « Comme il n’avait 
pas d'argent, je lui ai emprunté 
2000 .» 

Braille- td en sortant ! 

D’autres verbes sont des créa- 
tions : droiter (tourner à droite) 
et gaucher (à gauche) sont 
connus. On y ajoutera arriérer. 
« reculer » , « repartir en ar- 
rière », « rebrousser chemin » ; 
carencer, « manquer à ses obliga- 
tions, à-soa devoir » :■ (Cet em- 


ployé a carencé) ; confiancer 
quelqu’un, lui faire confiance ; 
cl tenter quelqu’un, se l’attacher 
comme client par de bons pro- 
cédés commerciaux (C’est plutôt 
mieux que notre prétentieux « fi- 
déliser ») ; cigaretter. c’est fu- 
mer une cigarette, cela va pres- 
que de soi, mais c’est aussi offrir • 
une cigarette au copain qui n’en 
à pas; et xadeauter ou cadoter 
une amie, c’est lui faire un ca- 
deau. ' . 

Un pen plus familiers : confi- 
turer son pain ; doigter. « mon- 
trer dit doigt en signe de réproba- 
tion » ; un très surprenant 
déliasser, à Dakar, qui Veut dire 
« rouler des _ épaules », 
«crâner», «frimer» en bon ar- 
got parisien. Mais que vient faire 
ifci ce Dallas? Un. .film sans 
doute, mais lequel ? Très fami- 
liers et usuels : cabiner. «aller 
aux cabinets», en ayant soin de 
se brailler en sortant; se brail- 
ler. c’est le contraire de « se dé- 
brailler » , c’est donc se rebouton- 
ner! Il suffisait d’y penser. 

Deux ou tiras derniers (nous 
en passons) montrent la vitalité 
de ce procédé qui part d’un nom 
concret pour fabriquer directe- 
ment un verbe en évitant nos pé- 
riphrases : flécher, toucher d’une 
flèche; coutoyer ou ailleurs eau- 
teauner, c’est frapper d’un coup 
de couteau; camembérer. vous 
l’avez deviné, c’est- sentir un 
peu fort des pieds, et flûler, c’est 
jouer- de la flûte. 


Peut-on conclure de là que le 
français d’Afrique a pris définiti- 
vement le tournant qui le mène à 
devenir un pseudo-français, un 
créole à base française si l’on 
veut ? Ce serait aller un peu vite. 
Le problème s’est posé dans des 
ternies voisins pour le r« jouai » 
du Québec voici ^quelques an- 
nées : un vocabulaire largement 
différent et parfois incompatible 
avec celai du français snffeail-il 
à faire du jouai une autre langue, 
revendiquée d'ailleurs avec fierté 
par les intellectuels québécois? 

Pour ce qui est dû français 
d’Afrique, celui des quartiers po- 
pulaires d’Abidjan .<« le français 
de TreichvCUe »î,de Dakar ou de 
Kinshasa n’est plus compréhensi- 
ble au Français de passage. C est 
un fait L’écart augmente-t-il en 
quelque sorte mécaniquement, 
bu peut-il se réduire à mesure des 
progrès de la scolarisation ? Ce 
sera aux africanistes de nous le 
dire, 

11 est clair en tout cas que lè 
problème n’èst pas seulement lin- 
guistique mais aussi politique ; et 
que seuls des travaux comme 
V Inventaire de U AUPELF per- 
mettront d’y voir plus dair. ■ 


(I ) Inventaire des partiadarilés lexi~ 
cales du français ai Afrique noire, sous 
le patronage- de TAUPELF, avec le 
cobcoon de f Agence dé coopération cul- 
turelle et técbmqce et de r Association 
d’études tnmutstïqiies imercultnrefles 
africaines (AELiA). Coanimatrice de la 
rédaction : Danièle Ra celle- Latm. Dispo- 
nible as bureau européen de fAUPELF, 
173, boulevard Saint-Germain, F 75272 
fais Cedex- 06. 





( Suite de la page XIII. } 
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Judo, la « voie de la souplesse » 


W"fc £7 ». Dans un silence 

Il dc î«* 

■ ■ bustes- s'inclinent 
M-c vers les gehdux ré- 

■ B pliés. Les fronts too- 
I I ch eu t les tatamJs. 

■ Br* * Dfcc minutes de Ne 

■ Wàza pour commen- 
cer. En évitant 
Shitne et Garanti. 
Sans tenir trop longtemps les 
Osae KomL - Le Sensei veille à 
ce que cet échauffemcnt se dé- 
roule sans Hansoku. • Sort , 
mode. ». Les Obi’ se relèvent, 
ajustent leur judoji et entament 
le Tachî Waza. - Uchi komi de 
Ipponsoe-nage avec otoshL » 
Tsugi, en respectant l'esprit du 
yaku-soku-geiko : « Uke reste 
ude souple ». Tokni-waza enfin 
dans les mêmes conditions, avant 
les randori ou lè ta te des yudan- 
slia. • travailles les -ukeniLsi » 
Deux heures à ce rythme et on ne 
pense qu’à passer ses zoori pour 
filer sous la douché. 

La première matinée dn stage 
de judo vient de s’achever. Après 
le salut, le maître a invité les ju~ 


■i ALAIN GIRAUDO WM 

dofca s à s’échauffer au sol sans 
faire d'étranglements ni clé de 
bras et sans tenir les îmmobüisa- 
tions. Puis les ceintures noires, 
qui ont remis de l’ordre dans leur 
kimono, poursuivent l’entraîne- 
ment debout en répétant plu- 
sieurs fois de suite une projection 
d’épaule avec chute, l’un après 
l’autre, celui qui subit Je mouve- 
ment gardant les bras souples. 
Enfin, les stagiaires vont faire de 
même avec leur projection favo- 
rite avant de se livrer à des com- 
bats libres, à moins que les plus 
experts ne subissent r assaut de 
tous les autres. Après quoi cha- 
cun a remis ses sandales de paille 
pour regagner les vestiaires^. 

Il ne faut pas forcément se dé- 
placer . avec un dictionnaire 
franco-japonais pour comprendre 
ce qui se passe autour dçs tapis 
de judo. Mais à tout seigneur 
tout honneur. La «voie de la 
souplesse » a été inventée à la fin 
du dix-neuvième siècle par un let- 
tré nippon. Jigoro Kano, qui avait 
longuement étudié l’ancienne 
méthode de lutte des samouraï* 


et qui en avait tiré le « principe 
maximal de l'usage de l’esprit et 
du corps ». En dépit des que- 
relles de chapelle qni ont divise à 
plusieurs reprises les prosélytes 
de son enseignement, le japonais 
est resté, en son honneur, la lan- 
gue de base de renseignement B 
n’est pas question de prendre le 
goQt do saké et du poisson cru, ni 
même d’entrer dans une quelcon- 
que société secrète - encore que 
la tentation (1) fut assez forte 
dans les premières années de son 
implantation en Europe — pour 
devenir un pratiquant La ving- 
taine de mots nécessaires à la 
compréhension sont assimilables 
par un enfant de six ans. 

Pour le reste, comme dans la 
plupart des sports, 3 suffit de ne 
pas souffrir de cardiopathie, de 
maladie respiratoire aiguë, d’ar- 
throse grave, d’hémophilie ou en- 
core d’épilepsie pour pouvoir en- 
dosser un judogi qui n’est autre 
que l'adaptation dn rugueux vê- 
tement des paysans d’Holdnawa. 
L’observation des phénomènes 
naturels tient en effet une large 
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part dans l’élaboration de cette 
forme de lutte. Une légende veut 
que F utilisation de la force de 
l’adversaire - principe général 
du judo - ait été révélée à un 
moine bouddhiste (naturelle- 
ment très vieux et très sage) qui 
observait la neige tomber sur les 
branches d’un arbre. La Fon- 
taine, qui considéra quelques siè- 
cles plus tard les effets d’une 
tempête sur un chêne et un ro- 
seau, en fit une fable. Le vieux 
moine jeta les bases d’un sport de 
combat. Plus prosaïquement, il 
s’agit de priver un adversaire de 
points d’appui ou d’équilibre 
pour le faire basculer comme une 
bûche de bois. 

La fleur do cerisier 

Avant de faire tomber, encore 
faut-il savoir tomber soi-même. 
Décidément férus de métaphores 
poétiques, les Japonais ont sym- 
bolisé la chute par la fleur du ce- 
risier. Parce que, cultivée pour le 
plaisir de l'œil, elle tombe 
comme neige en embaumant 
l’Empire du Soleil-Levant. C’est 
dire que la chute, avant d’être un 
signe de défaite, doit permettre 
de contrôler les mouvements du 
corps, pour être grâce et harmo- 
nie, afin d’éviter les blessures 
qu’elle occasionne au commun 
des mortels. Après la perte de 
l’équilibre, il faut donc savoir évi- 
ter les chocs douloureux, aux ar- 
ticulations et â la tête, puis faire 
absorber les vibrations de la 
chute par le soL Les chats savent 
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d’instinct toot cela. Pour le met- 
tre en pratique correctement, 
l’homme a besoin de vaincre une 
certaine appréhension. La répéti- 
tion de plusieurs exercices - 
chute arrière en s’asseyant par- 
dessus un partenaire accroupi, ou 
chute avant en roulant par-dessus 
- le permet rapidement. 

L’étude du judo proprement 
dit peut alors commencer. Sur la 
base du déséquilibre et de l’utili- 
sation de la force de l’adversaire, 
plusieurs types de projection sont 
imaginés. Las jambes fauchent 
les points d’appui de l’adversaire 
comme une faux. Les pieds en- 
travent les déplacements comme 
des racines ou des peaux de ba- 
nane. Les hanches font basculer 
le rival comme un meunier fait 
avec un sac de farine. Les 
épaules sont l’axe de roues. Les 
bras renversent comme des le- 
viers. Chaque membre a sa fonc- 
tion dans une situation donnée. 
Chacun a ses mouvements de 
prédilection en fonction de ses 
qualités physiques propres. L’at- 
taquant peut lui-même faire le 
sacrifice (sutemi) de son équili- 
bre pour faire tomber son parte- 
naire. Au sol, le combat peut 
avoir trots conclusions : immobili- 
sation. étranglement, clé de bras. 

Le débutant qui ferme son ki- 
mono avec une ceinture blanche 
pourra passer ceinture jaune lors- 
qu’il connaîtra six projections et 
cinq immobilisations. Il faut 
compter environ deux mois de 
pratique à raison .de deux leçons 
par semaine. Puis d’étape en 
étape - ceinture orange, verte, 
bleue, (violette pour les enfants), 
marron, — il pourra accéder à la 
ceinture noire qui est décernée 
par un comité des grades 
contrôlé par la Fédération fran- 
çaise de judo (F.F.D.DA.) au vu 
d’épreuves techniques et de com- 
pétition . Un sujet, homme ou 
fenune, raisonnablement doué 
physiquement peut arriver à pas- 
ser le premier dan après trois ans 
de pratique. Puis, en persévérant, 
U peut atteindre le dixième dan, 
étape suprême, mais actuelle- 
ment il n’en existe pas. En 
France. les plus haut gradés sont 
Henri Courtine et Bernard Pari- 
set avec sept dans. 

La compétition est la voie nor- 
male de progression. Dans ce but 
la Fédération organise de l’éche- 
lon départemental à l’échelon na- 
tional un très grand nombre de 
coupes, challenges et champion- 
nats qui permettent à la plus 
grande masse de s’exprimer tout 
en dégageant une élite. A peu 
près unique en France, ce sys- 
tème s’est révélé très efficace : 
les judokas nationaux ont tou- 
jours postulé aux premières 
places mondiales. Toutefois, cha- 
cun n’a pas les qualités athléti- 
ques et psychiques pour s’enga- 
ger sur les traces de Jean-Luc 
Rougê, champion du monde des 
mi-lourds (1975), de Thierry 
Rey, champion du 
monde (1979) et olympi- 
que (1980) des super-légers, et 
d’Angelo Parisi, champion olym- 
pique des lourds (1980). 

Si les tatamis drainent annuel- 
lement quelque 400000 prati- 
quants - le judo est le troisième 
sport individuel en France après 
le tennis (800 000) et le ski 
(600000). - c’est que chacun 
peut trouver dans les 4 500 clubs 
une solution à son problème. Dès 
six ans, les bambins turbulents 
canalisent leur trop-plein d’éner- 
gie tandis que les timides acquiè- 
rent de l’assurance dans la 
confrontation avec les autres. Les 
jeunes filles et les femmes s’inté- 
resseront surtout aux possibüités 
d’autodéfense. Les étudiants 
pourront exercer leur corps à des 
gestes «scientifiques». Les tra- 
vailleurs ou sédentaires trouve- 
ront un moyen efficace de mise 
en forme. Les plus âgés appro- 
fondiront leurs connaissances 
techniques au travers des kata, 
séries de mouvements codifiées 
pour symboliser toutes les situa- 
tions de combats. 

Arts martiaux 

Dans la même famille que le 
judo, plusieurs arts martiaux ins- 
pirés du budo, le « capus » des 
techniques de combat des samou- 
raïs. offrent d’autres possibilités 
d’expression. 

Le karaté, - défense avec les 
mains nues -, a des origines très 
anciennes et a été pratiqué sous 
une trentaine de styles différents 


En savair pins 

Organisation 

Fédération française de judo at 
disciplines associées 

(F.F.J.D.A.I : 43. rue des 
Plantes, 75014 Paris. Tél. : 
542-00-90. 

Fédération française de ka- 
raté ; 15, avenue de Choisy. 
75013 Parta. Tél. : 584-34-84. 


Le Livra d’or dit judo, par 05- 
vier Rey et Jacques L Cazalé. Ed. 
S olar. Sports 201 1. 

Jeune judoka, par Pierre Mar- 
tel et Claude Fuedet. Ed. 
Kmkajou-GBlIimard . 

Judo supérieur, par Guy Pelle* 
tier et Claude Urvoy. Ed. Sedirep. 

La Voie du karaté, par Kartf 
Tokrtsu. Ed. Le Seuü. 


Judo, mensuel, 7 F. 

Ceintures noires de Fronce, bi- 
mestriel, 7 F. 

Karaté, mensuel. 7 F. 
Compétitions 

Championnats du monde 
masculins (judo) : 3 au 6 sep- 
tembre 1981, à Maastricht 
(Pays-Bas). 

Championnat d’Europe mas- i 
culin par équipe (judo) : 24 et , 
2S octobre 1981. â Strasbourg, i 

Équipement 

JUDO : un judoji. Prix variant 
selon les qualités, de 60 F {pour 
un enfant) â 500 F [pour un 


AÏKIDO : un hekama coûta en- 
viron 300 F. I 

KENDO : une veste de kendo | 
coûte environ 200 F. 

Les genouillères et autres ch a- I 
vHlères pour le protection des ar- , 
riculations valent de 50 A 120 F. I 


en Extrême-Orient, chacun avec 
des caractéristiques propres qui 
ont donné le viet-vo-dao au Viet- 
nam, le tae-kuvon-do en Corée, le 
penchak-silat au Cambodge... 
Vers les années 1910, un Japo- 
nais, Funakoshi Gichin, moder- 
nise et codifie l’enseignement 
d’une méthode de combat prati- 
quée dans nie d’Okinawa. Le ka- 
ratéka porte avec ses pieds et ses 
genoux d’une part, avec ses 
poings et ses coudes d’autre part, 
des coups sur les « points vi- 
taux » du corps, coups qu’il doit 
contrôler grâce à des exercices de 
force, de rapidité, d’assouplisse- 
ment et de respiration. Devenue 
une discipline sportive, le karaté 
possède des règles de compétition 
pour les différents championnats 
nationaux et internationaux. 

L’aïkido, • voix de la réunion 
des esprits », fut inventé à peu 
près à la même époque par Hue- 
shiba Moriheî dont le but était 
d’enseigner un art martial unis- 
sant ses pratiquants plutôt que 
les opposant. A la différence du 
karatéka, FaTkidoka, qui est ins- 
piré par un désir de paix univer- 
selle, ne répond pas aux coups 
par blocages et des contre- 
attaques. Agressé, celui-ci es- 
quive en souplesse par un rapide 
mouvement du corps puis guide 
le bras de l’attaquant dans le sens 
même de son coup, amplifiant la 
Force du geste par une rotation, 
enfin projette l’agresseur par une 
clé au poignet ou au coude. L’aï- 
kido, qui n’a pas un but sportif, 
c’est-à-dire pas de compétition, 
se pratique en kimono avec, pour 
les ceintures noires, un hakama. 
jupe-culotte traditionnelle des 
Nippons, qui est destinée à mas-, 
quer le déplacement des pieds et 
qui donne aux démonstrations 
des experts des allures de ballet. 

Le kendo,» voie du sabre ». est 
la plus ancienne des techniques 
de combat des samouraïs. De- 
venu un sport, 3 se pratique avec 
un harnachement coûteux com- 
posé d’un kimono, d’un hakama, 
d’un casque rembourré muni 
d’épais grillage, d’un plastron ri- 
gide enveloppant les côtes, d’une 
mini-jupe ceignant le bas-ventre, 
de gros gants rembourrés pour 
les mains et les poignets. Les as- 
sauts sont faits avec des sabres de 
roseaux liés. Les combattants, 
quî doivent toucher la tête, le 
corps ou les poignets, poussent 
des triât cris perçants qui symbo- 
lisent la volonté de vaincre. ■ 

(!) M* Kawasbi. qui fooda b mé- 
thode française de judo, donna aux pre- 
mières ceimnres noires des cours {fort 
chers) de lôaï, cri étant sensé paralyser 
un advenaire, en leur faisant jurer de ne 
pas révéler les • secrets - de son ensei- 
gnement. 
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Les surréalistes appe- 
laient cela «le cadavre 
exquis» : on écrit une 
phrase sur un bout de 
papier, on plie et on 
passe à son voisin. Pour 
l'été du Monde Diman- 
che. douze écrivains ont 
accepté d’écrire un feuil- 
leton s'inspirant de ce 
petit jeu. A une diffé- 
rence près : chacun a pu 
lire les chapitres précé- 
dents avant d’entraîner 



intrigue et personnages 
au gré de sa fantaisie. 

Les Douze sont, par 
ordre d’entrée en scène : 
Henri Troyat, Pierre- 
Jean Rémy, Max Gallo, 
Michel Déon, Roger 
Grenier, Pierre Bour- 
geade, Jean-Pierre 
Enard, Erik Orsenna, 
Catherine Rihoit, Rafael 
PividaJ, Françoise 
MaJlet-Jorô et Bertrand 
Poirot-Delpech. 


A quatre pas du soleil 
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L E ministre fît immédiate- 
ment venir Giocavi de 
Paris. Ils entendirent Ber- 
ryer. Berryer raconta tout 
L’affaire semblait compli- 
quée, elle était simple. 
Delachaume faisait du 
trafic de capitaux. Au mo- 
Wm ment de quiter la France, 
il avait attiré Berryer dans 
un guet-apens. Celui-ci, croyant 
rencontrer Delachaume avenue 
Foch, était tombé sur Fred et 
deux ou trois hommes de main, 
qui l'avaient sérieusement passé 
à tabac, avant de l'expédier en 
Italie, ficelé dans une malle. Re- 
venu à lui. Berryer avait réussi à 
défaire ses liens, à se libérer de sa 
prison, et il s'était retrouvé, ivre 
de fatigue mais vivant, en gare 
de Venise, avec quelques milliers 
de francs en poche, et un violent 
désir de se venger. Il avait pris le 
vaporetto pour Torcello, s’étant 
souvenu que le ministre s'y trou- 
vait et, se mettant à table, selon 
l'expression consacrée, il man- 
geait le morceau comme un gon- 
dolier mange une pizza. 

Le ministre l’écoutait, tassé 
dans son fauteuil, en tirant sur un 
cigare. Le commissaire Giacovi, 
noir et maigre, assis sur le coin de 
la table, menait l'interrogatoire. 

• Trafic de capitaux, dites- 
vous ? 

- Oui Monsieur. 

- De quel ordre ? 

- Gigantesque. Des capitaux 
venant de l'ensemble du monde 
occidental qui se déverseront de- 
main sur l'Italie. 

- Pouvez-vous donner une 
évaluation chiffrée ? 

— Pas moins de 500.000 mil- 
lions de dollars. » 

11 y eut un sifflement, c'est le 
ministre qui laissait échapper son 
cigare. 

« Vous êtes sûr du chiffre ? 
demanda Giocavi. 

- Absolument sûr. dît Ber- 
ryer. 

— Mais alors, dit Giocavi, en 
s’efforçant de maîtriser le trem- 
blement de sa voix, Delachaume 
n'agit pas seul dans cette af- 
faire ? 

- Non. 

— Qui 'est derrière lui ? 

- Une organisation plané- 
taire dont le but est de déstabili- 
ser T Occident par de brusques 
déplacements de capitaux. 

- Mais, dit le ministre, qui 
parut se raccrocher à uu espoir, 
ces déplacements de capitaux ne 
sont-ils pas chose courante ? 

— Oui. dit Berryer, mais ils 
s’effectuent depuis toujours se- 
lon les règles connues de la théo- 
rie économique. Ils ne provo- 
quent donc aucune surprise 
réelle, les autorités gouverne- 
mentales et monétaires ont ap- 
pris à les maîtriser. L'idée de 
l’organisation à laquelle appar- 
tient Delachaume / organisation 
réunissant des gens extrêmement 
pervers pubqu'il s'agit de finan- 
ciers et de banquiers résolus à 
détruire Je capitalisme !) est de 
déplacer ces capitaux contraire- 
ment à la théorie économique, et 
de provoquer ainsi un désordre 
auquel l’Occident ne pourra sur- 
vivre. 

- Expliquez-vous. 

- C’est très simple . Ces 
jours-ci. la lire vient d'être déva- 
luée; la balance italienne des 
paiements est catastrophique; 
les réseaux monétaires sont à 
sec; le gouvernement de Rome 
subit les assauts du terrorisme ; 
une crise de confiance sans pré- 
cédent secoue le pays ; les capi- 
taux devraient fuir l’Italie. Eh 
bien. Delachaume et les siens 


sont en train d'organiser, des di- 
verses régions du monde, et de 
l’ensemble des places finan- 
cières. vers les banques ita- 
liennes, à commencer par la Ban- 
que centrale , un afflux de 
capitaux tel que les principales 
monnaies occidentales vont sau- 
ter. Dans trois jours, si ce n’est 
avant . la lire italienne, qui 
rampe sur le plancher du sys- 
tème monétaire européen, va cre- 
ver le plafond ; le deutschemark 
et le franc suisse vont s * écrouler ; 
l’or n’aura pas la valeur du pa- 
pier ; les gens se tueront pour un 
billet de 50 lires. 

— Et le dollar ? 

- On en tapissera les loges de 
concierges, car il vaudra moins 
cher, par la force des choses, 
que le plus humble papier im- 
primé. » 

Le commissaire devint 
comme un mort. Le mi- 
nistre faillit glisser de son 
fauteuil. Il transpirait 
comme un secret bancaire. 

* Mais... c'est un plan 
diabolique... dit-il. 

— Absolument diabolique, 
dit Berryer. C'est pourquoi, au 
dernier moment, je n'ai pas 
le courage de m’y associer, 
failli payer cela de ma vie 

- Il y a quelque chose que je 
ne comprends pas. dit Giocavi 
Pourquoi Fred, qui éuût au ser- 
vice de Delachaume. a-t-il été 
abattu, devant la Closerie, par 
des terroristes vraisemblable- 
ment d'extrême gauche, puisque, 
selon vous, l’organisation de De- 
lachaume et le terrorisme d’ex- 
trême gauche poursuivent le 
même but : la destruction de 
l’Occident. 

- Tout simplement parce que 
les desseins de l’organisation ont 
été connus de Kadhafi, qui 
anime, comme vous Je savez, la 
guerre idéologique dans le 
monde, et que ce dentier, d'après 
les renseignements que nous 
avons, est furieux à Vidée qu’on 
lui coupe l'herbe sous le pied. 
Que deviendrait, en outre. l'Is- 
lam révolutionnaire, une fois le 
capitalisme renversé ? Cest une 
question que l’on se pose, croyez- 
moi. de Tripoli à Islamabad et à 
Qom. 

- Il faut prévenir les Sept! 
dit le ministre. 

- Et peut-être même les 
Douze ! dit Giocavi. 

- Si vous voulez mon avis, il 
faut prévenir les Dix-Huit et 
leur suggérer des contre- 
mesures, s’il est encore 
temps L. • dit Berryer. 

Mais était-il encore temps? 


@ ï©üpüa sur les cours 

PAR PIERRE BOURGEADE 

RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. - Solange Paillard 
avait rendez-vous à b Closerie des lüas avec m certain Fred pour hn remet- 
tre nn portefeuille qn’elle avait trouvé dans hh cinéma des Champs-Elysées où 
elle fait le ménage, et qui appartient à Etienne Ddachamne, confectionneur 
d'objets d'art Mais me rencontre inopinée empêche le contact d'avoir Ken, 
et Fred est assassiné par un jeme homme en motocyclette. 

Le commissaire Giocavi découvre sur le corps de Fred les papiers de 
Berryer, P.-D.G. de b Spore* (société de recherche es matière d'énergie) 
disparu depuis quinze jours. La Sporex où Antoine, le mari de Solange, est 
veüfeur de ont et où travaille Marcel, futur gendre de Solange et assassin de 

Antoine expéÆe Solange à Venise où eHe est séquestrée par Lama, b 
fille de Del ach aume. Berryer, apparemment en saurais état, fait une sou- 
daine réapparition à Venise dans l'hôtel où est descendu le nriufctrc français 
de l'énergie venu assister à ne conférence internationale. 



S ANS qu'on sût trop par 
quelles voies, des indiscré- 
tions s’étaient produites, 
et comme dans ces sortes 
d'affaires l'élément psy- 
chologique prédomine, un 
vent de panique s'était mis 
à souiller sur l'Europe, 
H avant même que le pre- 
mier dollar transféré par 
l'organisation n'eût été encaissé 
par la Banque d’Italie, Cette pa- 
nique menaçait d’emporter dans 
un madstrOm inattendu les mon- 
naies, les États réputés les plus 
solides. 

Dès l’aube, sur les grands iti- 
néraires alpestres qui mènent de 
la Suisse à l'Italie, s’étaient for- 
mées d’interminables files de voi- 
tures (20 kilomètres au Saint- 
Bernard, 30 kilomètres au 
Simplon, 50 kilomètres au Saint- 
Gothard) : les citoyens helvéti- 
ques cherchaient à passer la fron- 


^ A Berne, le Conseil d’État 
s'était réuni de toute urgence. A 
Zurich, les « gnomes de Zurich » 
siégeaient sans discontinuer, 
bourrés d’amphétamynes, dans 
une atmosphère dramatique, 
cherchant une parade à la crise 
subite qui menaçait de les empor- 
ter. A Genève, à Lausanne, à 
Bâle, à Vevey, à Saint-Moritz, la 
foule assiégeait les banques, vi- 
dait les coffres-frais, exigeant 
qu'on échange son or et ses 
francs suisses contre des lires. A 
Berne, au siège de l'Institut 
d’émission, les employés jetaient 
par les fenêtres des tonnes de bil- 
lets neufs, que des balayeurs en- 
tassaient sur le chaussée avant de 
les faire brûler. Dans l'Oberland, 
le Valais, le Jura, commer- 
çants ruinés avaient déjà réuni 
les cinquante mille signatures né- 
cessaires afin qu'il soit procédé 
immédiatement à un référendum 
accordant aux citoyens suisses les 
mêmes droits qu'aux immigrés 
italiens. Dans le Tessin, le peuple 


THIERRY DALBY. 


demandait le rattachement pur 
et simple du canton à la mère 
patrie. 

Ici et là, on enregistrait des 
actes de désespoir. A Genève, le 
directeur d’un célèbre établisse- 
ment financier s'était jeté dans le 
lac, les poches de son pardessus 
lestées de lingots d’or - qui 
n'avaient même plus la valeur du 
plomb. A Berne, le président de 
J' Union des banques suisses 
s’était suicidé par le feu en se je- 
tant dans un brasier de bülets 
neufs. Fait divers tragique mais 
significatif (et qui restera peut- 
être, pour l’histoire, comme le 
symbole de cette folle, journée) : 
à Saint-Moritz, en pleine rue, un 
prince saoudien, titulaire d’un 
compte numéroté crédité de plu- 
sieurs milliards de pétrodollars, 
avait poignardé un garçon de res- 
taurant italien pour loi voler une 
pièce de 10 lires. 

En République fédérale, la si- 
tuation était la même, mais les 
autorités avaient réagi avec leur 
vigueur coutumière. 


La route du Breunr avait été 
coupée par la Bundeswehr, et le 
gouvernement avait fait savoir 
que toute personne trouvée en 
possession (Tune seule lire serait 
immédiatement mise au secret 
dans les cellules « à-sensorielles » 
des prisons de Stuttgart et de 
Francfort. Un «cabinet de crise», 
réuni autour du chancelier, avait 
déclaré que la convertibilité do 
deutschemark serait maintenue 
coûte que coûte, et les Allemands 
d'un certain âge s’apprêtaient à 
revivre les journées délirantes de 
la République de Weimar, où le 
prix des produits de première né- 
cessité ne pouvait s'exprimer que 
par des chiffres à six zéros. ■ 

En une matinée, le prix du 
timbre-poste venait de passer 
de 0,80 deutschemark à 
450 000 deutschemarks, le prix 
du kilo de pommes de 
terre de 1,05 deutsche- 
mark à 750000 deutsche- 
marks, le prix du kilo de 
viande de, 8,75 deutschmarks 
à 1 700 000 deutschemarks. 
Le « cabinet de crise » décidait 
de lancer sur Je marché de la 
viande élaborée à partir de 
pneus rechapés et des pommes de 
terre faites à partir de vieux car- 
tonnages, afin de peser sur les 
cours. 

A Berlin, l’affaire pris une 
tournure épique. Sitôt que les 
Berlinois de l’Ouest avaient eu 
vent do doute qui pesait désor- 
mais sur les devises fortes, Us . 
avaient voulu se ruer à l’Est, afin 
d'échanger leurs deutschemarks 
contre des marks orientaux. Les 
autorités de Berlin-Est avaient 
décidé d’abattre le mur pour fa- 
ciliter leur venue, mais le bourg- 
mestre de Berlin-Ouest, fidèle 
aux consignes venues de Bonn, 
avait fait immédiatement édifier 
un nouveau mur, le «.mur de: 
l’honneur », dont le tracé, 10 mè- 
tres en deçà, était exactement pa- 
rallèle à celui de l'ancien « mur 
de la honte », ce qui fût que les 
Berlinois n’étaient pas moins en- 
fermés qu 'auparavant. ■ 

Aux Étas-Unis éclatait enfin 
une crise sans précédent. L’ou- 
verture de la bourse, à Wall 
Street, rendait dérisoires lés sou- 
venirs du célèbre' « mercredi 
noir » de 1 929, qui avait donné le 
signal de La grande dépression. A 
14 h. 1, il fallait 1 3Û0 lires pour 
acheter I dollar, â 14 h. 2, il fal- 
lait J 300 dollars pour acheter 1 
lire, à 14 h. 30, par l’effet de 
boule de neige bien connu des 
cambistes, ü en fallait 
1 500000! Le dollar foudroyé 
entraînait les valeurs indus- 
trielles dans sa chute. L'indice 
Dow Jones, qui avait dépassé la 
cote 1 000 aux premiers jours de 
Padministration Reagan, tombait 
brutalement à 0,013, et se voyait 
ranimer par le Washington Post 
V- indice Down Jones * ce 
trait d'humour étant la seule 
chose qui surnageât d’une tour- 
mente qui allait emporter les 
États-Unis et les ramener as 
temps des. chariots. 


OURQUOI dites-vous 
s'il est encore 
temps ? , », demanda 
Giocavi à Berryer. 

» Je ne sais pas... 
Un pressentiment^ », 
dit Berryer. 

HH II mît en marche 
un poste de télévision 
qui se trouvait sur 
une table basse. La première 
chaîne retransmettait an opéra, 
et U allait pousser un soupir de 


T 


soulagement, quand rémission 
fut interrompue pour un flash 
spécial d'informations. « Les dé- 
sordres continuent de s’étendre 
en Europe, à la suite de la diffu- 
sion d 'informations relatives à 
une brutale réévaluation de la 
lire. Des scènes d'émeutes se sont 
produites à Bâle, à Berne , à Zu- 
rich, à Genève et dans la plupart 
des villes de la Confédération 
helvétique, ainsi qu'à la fron- 
tière italo-suisse. A Berlin- 
Ouest, des Berlinois ont été 
abattus par la police des fron- 
tières fédérale, alors qu'ils ten- 
taient de passer à l’Est— » Sui- 
vaient des images insoutenables, 
puis là photographie de Cris- 
tina Onassis. Elle venait d’annon- 
cer ses fiançailles avec, un 
conducteur de fiacre romain dont 
la recette quotidienne, (une cin- 
quantaine de milliers de lires) 
était estimée, désormais, à cent 
fois la valeur des dix -sept tankers 
qu'apportait en dot la jeune 
femme. Berryer referma la télé- 
vision. 

. * Trop tard l (fit-3. L'organi- 
sation a gagné. L’Occident est 
cuit. » 

Le téléphone sonna. Giocavi 
porta F écouteur à son oreille. La 
communication dora à peine 
quelques secondes. Giocavi rac- 
crocha et se tourna vers Berryer, 
perplexe. 

« La police de Venise m’af- 
firme que Delachaume est mort. 
Sa dépouille aurait été placée à 
bord d'une gondole-corbillard 
qui.- 

~ Delachaume n'est pas plus 
mort que vous et que moi, dît 
Berryer. Il a trouvé ce moyen 
pour fuir Venise sans être in- 
quiété, après avoir réussi son 
coup. Je suis sûr. à l'heure qu'il 
est, qu’il a depuis longtemps tro- 
qué sa gondole-corbillard contre 
une vedette ultra-rapide... 

- Où irait-il ? demanda Gio- 
cavL 

~ Où voulez-vous qu’il aille ? 
dit Berryer. A Trieste. 

- Pourquoi à Trieste ? 

— Parce que Trieste, naguère 
disputée entre la Yougoslavie et 
l'Italie, continue d'être en quel- 
que sorte, un lieu crucial.-, un 
délicat point d’équilibre entre 
l'Est et l’Ouest. Si vous voulez 
mon avis.„ 

— Parlez l: 

— Delachaume se rend â 
Trieste pour y rencontrer ( sous 
le couvert de quelque prétendu 
hommage rendu à Joyce, à Svevo 
ou à Saba la littérature est 
vraiment mise ù toutes les 
sauces, de nos jours 1} des émis- 
saires secrètement venus du 
camp socialiste afin de leur an- 
noncer que son plan de déstabili- 
sation de l'Occident a réussi., et 
peut-être aussi., par jeu." si peu 
qu’il soit grisé par Je succès... 
pour les menacer d'entreprendre 
à l’Est une opération analogue. 

Où s’arrêtera l'organisation ? 
Vous savez ce que c’en: on com- 
mence par se mettre au service 
d’une cause, et puis on agjî pour 
le seul plaisir de mettre en ac- 
tion des mécanismes^. Que se 
pass&vit-il, en Union soviétique, 
s'il arrivait au rouble ce qui 
vient d'arriver à la lire ?... Com- 
ment réaritmt le Kremlin face à 
un terrifiant afflux de. capi- 
taux ?„. Je ; frémis rien que d'y 
penser. . 

— Que faisons-nous ici ? 
s'écria Giocavi. . Tous à 
Trieste t» 

(A suivre.) 
fi aine s 

Stofanga joua (as onploiu 
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